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5 U I T 1 

DU MÉMOIRE 
LES CIMMÉRIENS, 

Et principalement sur la partie <fo 
eétts Haèiort qilihabitoit au nùrdéu. 
■ Danube } et à [occident du Pont: 
Euxin, 



AB.TICLS.II. 

Des Cimmérieni établit aux hordt 
• ■' du'Ddniiéé,-^- ■■■■ •' ■ 

1: osino:vios , philosophe stoïcien, doùt 
Sirabon ne p«m •empêcher de recon- 
nottre le méiîTe (millgrë ra£ï'«ctatî<m areq 
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laquelle il le cuntredit en beaucoup d'en- 
dioiu ) parloit de l'origine de la colonia 
Cimmérienne , établie au nord- du Da- 
nube (i); comme il «voit voyagé dans la 
Gaule et conversé avec les Gauluis , il 
avoit pu s'instruire de divorces choses 
qui étoieat peu connues des autres Grecs. 

Il croyoîi que ce* Cîmmériens étoieni 
de la iDéme nation que les Cintbres^ quij 
sortit du voisinage de la met Baltique et 
des bordi de l'océan septentrional , tra- 
versèrent ta Germanie , et l'aTaitcerent 
jusque dans la Gaule et jusque dana 
î'it^e , et furent vaincus par Marius ( a ) 
un siècle avant l'ère vulgair». 

Posidonius donnoit , selon Plutarque , 
■u nom de» Cimbres ou Kimri ( car c'est 
einn que les Greci le prononçoient ) la 
wgnification de hifVnç , brigand; Fet- 
tus traduit le mot Kimher par celui de 

t Stiib.tl], t49;IV, i»S. 
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soldait Cimbrtlingtid gallicd latronaS 
dicimlwr. Ailleun il explique le mot 
latrones d'un homftie qui s'engage dans 
une guerre étrangère pour une lolde: 
Qui condricti milicarit. 

L'explicAtion quç Poûdonius et Festa* 
donnent au mot Kimjjer et Kimri, est 
conforme à 6e qui noui reste de monu- 
jnent des plus anciennes langues du 
nord(i);le mot Kember tK Kemper t'y 
trouve employé pour désigiKr celui qui 
s'engage dans le service militaire pour 
ane solde ou par l'espoir du pillage : ca 
mot dans son origine, signifîoh propre- 
ment un homme robuste, un lutteur. Os 
Kiemp et Kiempe , les nations septen- 
trionales ont apporte dans la basse latinité 
le mot Campio ou Campiones que les 
glossaires du moyen âge traduisent par les 
mots Pugil et Gladiator. {%), Dans les 

Uni , 6t. ^imffita, ailluri ; kimi>a, inglo - lu , iiiilu( 
■tUcu.piiflI, 
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Bncicnrcs luix les Camftiçnes sonx ctvx. 
qui i'engflgcoient nu combat pour une 
quereîle étrangère moyennant uns somme 
d'argent ; on lei regarde comme de» 
hommes vib qui mettent leur sang à 
prix , et on ne (lonnoit pu ce nom à 
ceux qui s'exposoient au combat pour 
leur propre quereÛe. 

Les mots de AtfffWf et de /alro , par 
lesquels Postdooius et Festus rendent 
celui de Cimber, n'avoient rien d'oEfen- 
sani dans les principes des nations Cel- 
t4qtiesetG«mianiques;Césardit(/, yi), 
en parlant de ces dernières : Lacrocinia 
r^uUam haheni in/amiam, /jui^ ex:ira 
fidet ciijustfue civitacu fiunt. Polybe 
nous apprend que les Gaulois d'Italie 
furent toujours dans le même principe ; 
et Tite-live , faute d"y avoir fait atten* 
tion, n pris pour de» guerres avec le 
corps entier de la nation Gauloise , ce 
qui n'^toit que des «ourses d'une bande 
d'aventuriers, que l'envie de piller fai- 
toit entrer tui les terres dtft B.omaîiu et' 
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de leun alliés ; invasions fadlfls â le- 
ponuer , et <pLe la nation ne soutenez 
noit point , parce qu'elles étoient faites 
saiu son aveu. 

Le principe des nations. Germaniques; 
au injst de ces sortes de guerres pri- 
vées , a été celui de presque tous les 
anciens peuples, et même celui des Grecs 
pendant assez long ~ temps ; et suivant 
la remarque de Thucydide Clcb. I), 
le titra de Xn^-riif ou do corsaire et de 
brigand n'étoît pas une injure , parce 
que la professioit n'en étoh pas hon- 
teuse. Croirona-nous que la nature toute 
seule n'apprend pas aux hommes les 
règles de ce qu'on nomme le droit na- 
turel , et qu'il leur a iâllu. une expé- 
rience de plusieurs siècles, et bien des 
réHexions pour se soumettre aux lois de 
cette justice commune, qui établit une 
liaison générale et des devoirs récipro- 
ques entre ceux mêmes qui ne sont pas 
mftmbies de la m£me sociétL^ ? 

Le nom des Gimbres n'étoic plus au 
A 3 
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temps dfi Strabon ( yi/I, 2q\ ) que 
celui d'une très-petite ciié de U Ger- 
tnuûe , les peuples qui coinposoieat 
autrefois cette ligue l'ayant quitté pour 
0e joindre à cetl» des Scambres ou des 
divers peuples, compris sous le nom 
de Suèves. Au temps de Tacite, il ne 
leur restoit plus que la célébrité atta- 
chée à leur nom : Parva nunc r.iciias, 
dit -il en parlant d'eux , sed gtoria irt- 
geni ; veterisijue famm vestigia ma- 
nenc (i). 11 est probable que les Sicam- 
bres étoient imdémeipbrement des Cim- 
'ires, et ceux qui étoient voisins de la 
xner, comme leur nOm le signiSe. Les 
SicatDbres , selon la remarque de Ruh- 
hsks , Cin^rt ffiariiimi , avoient été 
nommés ainsi sans doute par oppositioii 
fiux. Cimhri mediterranei dont parle 
Pline (/^, M). 

Les peuples du psys de Galles ne se 
donnent point encore aujourd'hui d'autre 
nom dans leur langue qae celui de Kimri 
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ou Kimbn(i), mais ce nom, que les 
écrivains latins rendent pat Cambri , na 
■er trouve point dans les aoàeni, «t il 
j a grande apparence qu'il n'a aucun 
rapport avAC calai des Gmbres. Je croî- 
tob qae c« nom. en cfllui que prirent 
les Bretons léiugiés dans ce pays aprèf 
l'invasion de l'Ile par les Saxons , et 
qu'ils voulurent marquer par-là l'unioa 
qu'ils avoient formée enir'eux pour sa 
défendre contre ces conquéraas ëtraA- 
gers, Kîmri vient probablement de la 
même racine qua S^immer^ couQuentf 
torïon det dew rivières. Kimmar com- 
pagnon, associé (a) , Kimhari ioindxa 
eoiemble, etc. 

Je Dem'arrétenU pointa examiner silea 
Cimmériens doivvat être regardés comma 
une nation &ermaniqae o» comme una 
nation Celtique. Q est sûr que les Celtes 

I QriU. C.iBb„ni. dt.cript, CimbtlB, Hanfr, U»t'* 
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et 1m Germains ëicaent deux natiom dî^ 
Sézenlei , doat le langage n'étoil pas la 
même quoiqu'il eût quelque lAppart; 
' mais les coloniec qui avoient passé du 
midi ou de la Gaule dans la Germanie , 
et celles qui ëtoient descendues de la 
Germanie dans la Gaule , let> avoient 
extrêmement mêlées , et je ne douta 
pas qu'il ne fallut une certaine atteur 
tien pour démêler les différences qui 
les diitinguoiem. Les Grecs les ont 
long - temps coitrondues sous le nom^ 
commun de Celtes , et ij d'une part lea 
'écrivains Grançab ont Voulu tout rap- 
porter aux (^u)ois sur ce fondement,' 
de l'autre les AUemends s'en sont servis 
pour attribuer aux Germains les entre- 
prises des Gaulois : cette question ne vaut 
pas au reste la peine qu'on auroit à la 
traiter; c'est-là une espèce de persocina- 
lité à laquelle les gens sensés ne doivent 
point prendre paît. Quant aux Gmmé- 
TÎens , quoiqu'on leur donne le nom de 
Celtes, il est visible qu'on les iâit venir 
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de la Germanie , proprement dite , et 
de la péninsule qui a long-temps coa- 
tervé leur nom. 

Le temps précis de l'arrivée de en 
peuples sur I«c bords du- Pont-£uiin 
nous est connu ; mais nous ne pouvons 
douter que leur établissement dans ce 
pays ne fut très-ancien , et qu'il n'eus- 
sent déjà acquis une certaine célébrité 
lorsqu 'Homère éciivoit ses poèmes , 
c'est-à-dire^ dans le a.', ciecle avant 
J, -C. Ce poète parle des Cinimériens 
dans son Odyssée : mais tout ce qu'on 
peut conclure de ce qu'il en dit , c'est 
qu'ils habitoient au nord et au nord- 
otiestde la Grèce sous un climat voisin 
du pôle; car c'est ainsi que les ancieni 
ont expliqué ce que dit ce poëte de leur 
séjouT dans le pays des ombres , et 
dans le voîunage de ces partes, d'où 
ia nuit sort tous le* soirs paur aller 
répandre Us ténebret et l'obscurité tur. 
toute la terre. 
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celle des poètes greci long-temps après 
Homçre. Sophocle , cité par Stra- 
'hon( yiJ, p. ag5^,pIaçoit dans son ori- 
tliye te palais de Boréeauprës des sources 
de la nuit et de l'ancien jardin de Phébus. 
l.(s Grecs ne commencèrent à prendre 
df s idées un peu exfictes des pays situt^s 
fiu nord et â l'occident de la Grèce , 
qu'après qu'ils y eurent établi des colo- 
nies , et les poêles ne purent mérae 
jamais c'assujétit toul-à-fait à suivre une 
géographie et une astronomie conformes 
aux nouvelles découvertes. 

Il suffit, pour s'en convaincre » de lire 
!e Prométhée d'Esclijle, et d'examiner 
la route qui est prescrite à la nymphe 
Jo pour se rendre du pied du Cau- 
case jusque sur les bords du TS\\. Ca 
Caucase d'£schyle , qui est au nord de 
la Grèce et à l'occident du Bosphore, 
est sans doute le Carpath des modernes. 
Les poètes Latins ne sont gueres meil- 
leurs astronomes que les Gracs. Vir- 
gile et Ovide (i) font passer l'axe dtt 

I virtU, cuM, YIU. Ond. nciiaoïpk, t. D. 
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. monde par le mont Atlu et paz la lone 
toiride ; c'«t-à-dire qu'ik coafondeni 
le pôle ayec l'équateur. 

Easibe, <lanj *a chronique où il avoil 
fait entrer ua prëcis d«s principaux 
ouvrage! de ce genre, doKnél par lea 
«ndens Grecs , marque à l'an 1076 avant 
J. - C. ou 108 ana après la priia de 
Troye , une incuisioa des CimtnMèna 
Et des Amazones dam l'Asie mineures 
Orose(/, ai)ea rapporte une aut>e ver* 
l'an 782 , trente ans avant la fondation 
àe Rome, et dix ana avaut la guerra 
de Messene , à laquelle il ioîat cet évé- 
nement. Sttabon ( 1 ) prétend que du 
temps d'Uomere , ou même un peu avaqC 
«on siècle , les Cimmériens et les Ama< 
Koaes encrèrent dans l'Asie mipeure > 
et pénétrèrent jusque dans l'Ëolie et 
dans rtonie, ce qui peut avoir quelqus 
rapport à l'invasion qu'Eusébe met à 
Tan 1076 ; car Homère doit être aé ^ 
•elon Uérodots, ven l'an âSo. 
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' Ja ne m'arrêterai pas à examiner îd 
ce qu'il peut y avoir de vrai dans la £able 
des Amazones ( i ) : je me contenterai 
d'observer que l'opimon qu'on ai-oit de 
leur exûtence et de leur expédition dans 
l'Ane mineure , éloit très-encieniie et 
trëi-répandne. Hcn»ere (2) parle d una 
guene entre elles et les Fhrjrgiens da 
fleuve Songer, au temps de* la jeunesse 
de Prîam, qui avoit mené - des troupes 
Au secours des Phrygiens ses alHés. Il 
est encore parlé de ces femtnes guer- 
rières dans l'histoire de Bellérophon. La 
poète (3) leur /donne un établisiement 
vers le pays de Solymnei au voisinaga 
de la Ljrde. 

Presque toutes les villes grecques da 
TAlie mineure , Ephèse , Stnyrne , Cu- 
wtes , etc. rapportoient aux Amazones 
leur première ibndation.; et sur leurA 
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médailles, elles aflectoient da reprëMnter 
ces Amazones , ou du moins de les désî- 
goer par (|uelque' marque qui en rap- 
pelloitle souvenir. Plusieurs de ces colo^ 
■ies «voient été fbtulées dès le zi'. siècle 
«vantJ,-C. , et elles avoientdûtrouvcrU 
tnuUiion qu'elles adoptèrent établie chas 
les peuples Lëleges et P^asgeS} qui occu- 
poient al»rs ce ptrjrs^ L'uniTersalilé et l'an- 
cieniMtd de cette oinnion penveat notli 
faire croire qu'elle avoit quelque £»ide- 
meni dans la tradition historique; mais 
dies ne nous doifent pas Ure recevoir» 
comme véritaUei , tous les détails dont 
il a plu anx écrivaiiM postëriaun de 
charger la ixadition. 

Tout ce qu'on doit copclore du pas-^ 
sage d'Homeic, et du fût maïqué pan 
Ensébe à l'an 1076. c'est quel'établis- 
Mtnent des Cimmériens dans las paya 
voisins du Pont-Euxin est antérieur aa 
zi*. siècle avant l'ère vulgaire, et peot* 
£tre TnAme an xn*. (i). 






i4 Histoire. 

Posidonius assure qu'ils s'^toient avan- 
cés d'abord de proche en proche de» 
bords da l'Océan jusque dans le milieu 
de la Germanie; et que de nouveaux 
essaims se joignant tous les ans aux pre- 
mîen, ils avoicut à la fia occupé tous 
le* pays qui s'étendent depuis l'Océan 
jusqu'au Pont - Suxin. Ce n'étoit-là , 
Mlonles apparences, (yi'uneconjecturede 
Posidonius; mais elle est assez probable, 
quoiqu'il ne faille pas je crois supposer 
que U ligue des Cimmérieni avoit-elfec- 
tivetoem rempli ceite vaste étendue de 
pays, et que tous les peuples qui i'oc- 
cupoient n'eussent formé qu'une seule 
cjië ou corpi politique , au niéme sens 
où César (lih. I^) dit de la ligue des 3uè- 
ves , dont les cent cantons ou pa^ com- 
prenoient tous les pays qui s'étendent 
depuis le Khin jusqu'à l'océan, et même 
Jusque dans la Scandinavie. 

Je supposerois au contraire que les 
Cimmérieiis ayant passé le mont Car- 
patlt , et s'ÉUnt ayanG^ le long du 
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"Fyras et de VHypanit jusque sur les 
bord) du Poot - Euxia , se séparereat 
d^ Cimmétiens occidentaux qui étoieiu 
restes dans la Germanie , et forEoerent 
une ci«é iodépendaute. , 

Cette cité des CimmérieDS orientaux 
devoit cependant éiie trëa-nombreuie et 
très-puissante , sans quoi elle n'auroit 
paj ëté en ëtat ^'envoyer an loin de* 
armées considérables , comme on voit 
qu'elle l'a £iit plus d'une ibis. 

Hérodote (ly^, c. 12.J , le seul dei 
anciens qui ait donné l'histoire de ces 
Cimmériens avec une certaine suite et 
un certain détail, nong apprend : 

i<>. Que leur principal établist«nem, 
et poiu: ainsi dire le chef- lieu de la 
cité , étoit vert les bords du Tyras ; 
puisque c'étoît-Ià qu'ils t'assemblèrent 
pour tenir la diète , ou le conseil généra^ 
à» la nation , au sujet de l'iuvasioa dea 
Scythes. 

Que «'étant «vancés vers l'orieat, ils 
woienc ttayezîé i'Hypwu* «t le Boijs^ 






a6 HisTsttiii, 

thène , et avoieât pasc^ dAnx la Gher- 
■onnèie ou presqu'île qui a toujours 
conserva le nom. Celui de Cnrtie ou ^e 
Crimée qu'elle porte encore aujour- 
d'hui (i), n'est qu'uae corruption de 
l'ancien nom de Kimmeria. 

So. Qu'après Atre entrés dans ce pays-» 
Us s'ëtoient avancés jusqu'au Bosphore 
ou détroit gui le sépare de l'Atie , ot 
par lequel les'eaux du Tanaïj , après 
avoir fbnné le lac ou Palui méotide, 
■e déchargent dans le Pont~Zu\in : qu'ils 
•'ëtoient emparés des deux rivages de 
ce détroit, et qu'ils y construisirent des 
forts ou retranchemens doiU on vojoit 
dts vestiges de son temps , et qui par- 
toient encore leur nom, nocdufûi Vytu^ ■ 
ftepixci. 

Strabon (-^I, 494) purïe d'une ville 
de Cimméricum , construite sur la rive 
Btiatique du détroit , sur le rep qui *b 
£>rme l'entrée du c&té du Palus, 

I Mndnbhl , dut log dinliUi. r fftnt n moi Cria dt ^ 
IdUH i* Ch d<i Tuuici ol U pcinrl 1« iltic de {Mii Os 
4i Mm '( Ai»*, ci '» f Uui il X>nk<*, 
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Let Gmïnëriens a'avoieat pu tra- 
verser ce détroit , et patiei en assez 
gnad nombre sur la c6te d'Asie, sans 
avoir des barques , et suis quelquo usage 
de la ns,vi|;atioa. 

4°. Kous rojoos encore dans Héro- 
dote , que Ie« Citainérieiu , après avoir 
traversé le détroit, suivirent la c4te de la 
mer , et (s'avancèrent le long de cett» 
mer jusque daa» l'Asje mineure. 

Sans doute que leurs premières entre' 
prises furent contre les peuf^ei qui ha^ 
bitoient les montagnes qu'occupent-aur 
jourd'huites Circasses et les Abcastes^ 
mais que tn>uvaot on pays pauvre et 
des peuples belIiqueuK, ils se conten- 
tèrent de les contraindre i leur donner 
passsage , parce que leur projet étoit ds 
s'avancer dans l'Aùd-nùneure ; paya plus 
fertile , « occupé par des nations que 
les richesses et le luxe avoieot amollies. 

Strabon flià. I. p. 61 } répète ea 
divers endroits ce qu'il avoit dit au prC'^ 
aiier livre j que les Cimménens ravagei 
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rent plusieurs fois différentes l'Asîo 
mineure. Bérodote semble ne parler 
que de la dernière invaùon qu'ils firent 
dans ce payi, an tempt même où lei 
Scjthes ravageoient la Médie et la Pa-' 
IcÉtine. Mais ce qu'il dit de l'établisse- 
ment des Cimmëriens dans la presqu'île 
«le Sinope , doit se rapporter à un temps 
antérieur : car la fondation de Sinope 
par les Grecs est de l'an 63i uvantrèM 
vulgaire , selon £usébe , et du temps 
m^me de l'invasïoD des Se; thés j selon 
Scymnui de Chio (vers zo^J , qui avoit 
vu l'ouvrage de Denii de Calcis sur 
les colonies Grecques du Pont-Euxîn et 
de la Proponlide , et qui le cite en quel- 
ques endroits. H ftut portant observer 
que Scyninus donne peut-être une trop 
grande antiquité à la ville grecque de 
Sinope; car il en fait remonter-la fonda- 
tion an temps d'une âpédition contre 
les Amaaones. U ajoute qu'Androji de 
Milet j mena depub une nouvelle colo- 
lûe I et que ce fut sni ce mhm^ An? 
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dron que les Gmmérient en iîreiit .k 
conquête ; maïs que dans la suite ils en 
furent chassés par des bannis de MiEet, 
qui vinrent j chercher uns retraite, 
et qui en firent une ville considérable. 
Hérodote suppose au coatraire que "ig 
presqu'île de Sinope étoit déserte lorsque' 
les Gimmériem s'en emparèrent. 

Je ne parlerai point ici des aneiennoa 
invasions de l'Asie mineure par 1^ 
Clmmériens , le détail nous en est ûk- 
connu. Je n'examinerai point non plus 
comment ils purent traverser les défilét 
des Héitiocki et des Zyghi ou de la 
CircasUe, ceux qui séparent la Colcbids 
des régions Pontiques , et commant ils 
vinrent à bout de surmonter tous les obs- 
tacles qui durent se présenter à eu. 
Il est sAr , par le ùat , que ces obstacles 
ne les arrêtèrent point , et qu'ils péné' 
trerent le long do la mer jusqu'à Sinope, 
où ils formèrent un premier établisse- 
ment. Us ne purent arriver dans ce pay;, 
en suivant le bord de la mer, sans tr>i.- 
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vener de grandes rivierei , entr'auiros 
le Theimodon et l-Halys : avoient-ilt dès 
barques ? CQnstniiBÎreiit'Jli des radeaux ? 
c'est ce que nom ignorons. 

ISovLS connoûions deux incursions de 
ces peuples dans l'Asie mineure , pos- 
térieures l'une et l'autre à l'an 1076., 
n est probable que ce iiit dans la pre- 
jniere de ces deux expéditions qu'ill 
•'emparèrent d'^ntandros , ville situé* 
AU pied du mont Ida , au fond du gol& 
d'j^ttraTi^ttiufn , et dans la Cilicta voi- 
•ine de la Troade. Axistote , cité par 
Stéphanus (1) , disait, dan* uo ouvrage 
historique dont nous n'avons [^us que 
des lambeaux, que ces peuples avoient 
donné le nom de Qmmëris à cette ville , 
et qu'ils en restèrent les maîtres pen- 
dant un siècle entier. <- 

Callinus , cité par Strabon (XIV, 
p. €48}, disoitque dans chacune de ce* 
deux invasions les Cûnmériens avoient 
pris et pillé la ville de Sardes ; que dans 
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U première il* «• contcntenat éM U 
j^tler, mah que dans U lecond» ila j 
mirent le fsu , et qu'«Ue ^t «ntlén- 
ment détruite , à U réserve de la «u- 
delle. Hërbâote (J, iSJn'ulaitmeaûoa 
gne de cette dernière pri» de Sardei ;. 
«t it ta placeiHnis le>regne d'Ardyi, Hl» 
ih Cygès , dont le règne a dA finir vers 
Van 628. Mais, au rapport de CalUs- 
thëne , le poète CaUîniu avoic paclé de 
la première prise de Sardes comme d'un 
fait arrivé do son temps (1). 

Strabon (ibid) nous a conserré un vers 
de ce poëte ,-' dans lequel il dit qua 
l'année des redoutables Cimmérisns 
s'avance daiis le pays des Ësionéens , 
c'est-à-dire des Ljdiens de la plaine do 
Caystre , nommée Asia dans Homè- 
re (2) I suivant la remarque ds Scep- 
sius.. Le vers cité par Strabon semble 
Caire partie de l'élégio composée par 
Callinus , pour exhorter les peuple à,% 
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rionie II prendre les armes , et Aimt 
Slobée (i) nous a conservé vingt -deux 
ven. La poëte f repréiente aux Ioniens 
qu'ils ne doivent pas espérer de rester 
tranquilles , lorsque la guerre désole lei 
pays qui les entourent. 

Ce poëme de Oiliuus ëtoit adressé, dit 
Strabon , aux Magnésiens du Méandre , 
e1 siippotoit leur ville dans unétatflorii- 
■ant, puisqu'ils venoient de remporter 
plusieurs avantages dans une guerre 
contre les Ephésiens, Ht ne profitèrent 
point des ans de Gallinus , ou du moins 
ils firent de vains efForti pour se dé- 
fendre contre le* Cimmériens qui pri^ 
rent et détruisirent leur ville. 

Le poëte Archiloque /aîsoit mention 
dé cette destruction de Magnésie ; d'où 
Strebon conclut que le temps du poëte 
Callinus et celui de l'invasion des Cim- 
mMens avoit précédé le siècle d'Archi- 
loque. 

L'Age dfl ce dernier poëce ne nous est 
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jiDlnl incomii]. Hi^iudote (/, i2)Ift£aît 
contemporain de Cuadaiile et de Gy- 
gèi : ainsi il doit avoir rien yen l'^ 
yiâ. Etienne de Bysaace , qui a exa- 
miné l'époque de ce poëte , le place i 
la xvm«. ol; mpiade , ou vers l'.an 708 
«vaut J,-C. U observe que Tèlésiclès^ 
Bis d'Architoque , fiit le conducteur da 
Ja colonie envoyée à 2'/nusot par les 
Pariens, Cette colosie e«r' de la xv*. 
olympiade ou de l'an 720 environ , selon 
Clément d'Alexandrie ( 1 ] , qui parla 
d'après un Deays qui doit eue Deny* 
de Chalcls, auteur d'une hijtoire dea 
colonies (grecques , citée par Scft^* 
■omCven 116 J. Supposant la dîûérence 
d'une génération entre CalUnus et Ar- 
chiloque, le premier doit avoir fleuri 
vers l'en 740 ; Taiien et Saint Cyrilla 
mettent le temps d'Archiloque un pen 
plut bai vers U xxm*. olympiade ea - 
fi88 , environ vingt vis après le com- 
mencement de Gygèi ^ nuiii ce* daïei 
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dil tempà auquel wn «'crivain a JReuri , 
n« sont iâmais d^ierminéei area pvé* 
cition , les' cbronologisies las ^reliAat 
tantôt de sa oaissance, tantâtdesamori, 
tantàt de la pablicaiion de* ouvrages qui 
ont 6it sa célébrité. 

■ Str«bon(/,;i. 61 )(ïitqBe cèfutdtni 
]a guerre dont les vers de GaUinus fâi- 
Eoient mention, que Midas, roi de la 
grande Phrygie , ayant été vaincu par 
les Cimniérieas , sa donna la mort (1) 
pour ne pas tomber vif entre les mains 
de ces barbares. Stéphanus , dit en par- 
lant de lîff^îJ"* , bourgffde de la grande 
""flirygie, que les Gunmériens y trouvè- 
rent une grande quantité de bled ren- 
fermée dans des souterrains : je n'observa 
cette circonstance peu importante , que 
pour montrer qu'on avoît le détail de 
Cette invasion dans les anciens historiens^ 
peut-^dtre dans XantUs de Lydie, oon* 
temporaiii de Darfns etde Xersès. . 

I li »ala le lUE lou'l t'haiil d'u» iidimu ^'ok vtatfl 
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Comme H^rodole ne tlontie aucun dé- 
tail de l'histoire de Lydie avant le regnfl 
de Gygès , il n'est pas étonnant qu'il n'ail 
poîntparléde la première prise de Sarde», 
qui doit être arrif^e sous Candaule, oa 
peut-être même sous le legne do son 
prédécesseur , qui a fini vers l'an jSï. 

Eusebe place la mort ije Midas â 1 as ' 
697, ou vers la quatrième armée de Gj-, 
gès {1). Salon Hérodote, ce sert»! la dix-: 
builieme , et selon Euphorion de Chai- 
cis , la onzième. Le silence d'HérodoIoj 
5ur la première prise de Sardes doit la 
faire placer dans les temj a antérieurs j 
}a révolte de Gy^bs ; car il n'est point 
parlé des Cimmériens dans l'histoire dél 
ce prince. Hérodote (/, 14) dit qu'il Ke 
la guerre i ceux de Milet et de Smyme»' 
qu'il prit la ville de Colophon ; et Sira-r 
bon {XIII , 690} assure qu'il aida let 
Milésiens dans la fondation dâ la colonie 
d'Abjrdos. Comme , teloa le mâme Stia-j 

1 Vof. lei n< 1. aur ta c'foiiol«jIe dei (ol| it LjJi(,4r 
V1d«iii<n.J«l'ic.«ini.. '■■ 

mit. T. T. B 
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1k;p (i), les Cimmërlens restèrent mallres 
^ps piiiihes do Cajstre ou de la Lydie , 
peiidanl un temps considérable après la 
destruction de Magnésie et le pillage ds 
Sardes; si ces évc^nemens étoient arrivas 
du temps de Gigès , les CimmérJens au- 
roient été alors maîtres de la plus grande 
partie de la Lydie , et Gigès n'auroit pas 
'M en état de s'engager dans des gutrres 
contre les villes Grecques. 

Il feut observer au reste que les noms 
^e MiJat et de Gordius étoient com- 
çiuns parmi les rois de Phrygie , et que 
beaucoup d'entr'eux les ont portés. L'au- 
^ur de la vie d'Homère, attribuée à 
përodote , rapporte une épigramme de 
v;e poêle , coTnposée pour être nise sur 
le îooibeau^d'un Mîdas , fils de Gordtus. 
Dodvreil prétend que ce Midas est celui 
Jui fut ppre ou ayeul d'Adiaste (a) , au- 
quel Crésus accorda un asyle ^ et qui est 

"i Smb. K1V,6*7. ■TCOXW'X^QVOV, 
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probablement criui duquel on conaervoit 
une oEtrande (i) dans Is trésor des Del- 
phe>> 11 est sitigulier que Dodwell a'alt 
pas apperçu que , suivant cette opinion , 
Uomere auroit été postérieur non-seule, 
ment à Callinus , mais encore à Arclù- 
loque , et à plnsieuis antres portes, 

Suabon donne aux peuples qui pillèrent 
Sardes et déEruiùrHit. Magnésie, tantôt lo 
nomdeCimmériens, commun à toute la 
natîon,tantàtceluide?'/-ér(?joude Tré- 
Tons, qui étoit celui d'un peuple particu- 
lier. Il appelle leur chef Lygdamû , et 
c' est aussi le qom que lui donne Callima- 
que {z) , qui dit que Lygdamis. étoit roi 
des Cimmériens , qui vinrent de la Scy- 
thie et des bords du Poni-£uxin ravager 
les plaines du Gaystre. Heeyclùus (3) 
«ssure que ce Lygdamis pilla la ville et 
brdla le temple d'Ephese, Callimaqna 
it pas de ce dernier fait , et 



2 Hrou» L> Ditus, T. ni. 
1 B"Tcb. TKt Aûy^djuç 
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prétend qwe l'arc' et les floches de ÎHan*' 
n'ont jnmals cessé de protéger son tem-' 
pie , et qiift Lygdpmjs périt dans l'Aste 
sans pouvoir retourner dans s», patrie. 

Le disconrs d'un poëte qui , dans un 
hymne destiné à célébrer la puissance 
de Diane , ne devoil pas- convenir qu'elle 
edi abandonné la défêhsedesoh temple, 
ne tira à nulle ccnséquenfce ; dans"le 
temps mâme qu'il composoil cet hyihhe , ■ 
on iioil occupé à réparer oti à rebAlir* 
le temple consumé vers Tan 56f> par un 
incendie ; cette réparation ou recons- 
traction du temple d'Epheseétoit, selon' 
Pline (t), la septième depuis ta première' 
fondation. 

Lygdamfe, après avoir ravagé la Lydie 
8trio»ie, alla'pérîï, dit Strabon ('-Î7^, 
640^, dans la Cilîcie ; mais cette CiMcie' 
doit être celle de la Troade , dans la- 
quelle est située ta ville d'Antandros 1- 
âont ces Cimmériens avoient fait leur 
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^çed'ar^^^ C^ > P- 6' Jj et comme Us 
eo re&^ereat les majtres peodfwt ua «ieele 
entier , ce fut tapa d^te daot ce pays 
qaa.'LygiJAaiii alla pwtei; le butin qu'il 
avoit Êtiti«Uas SO:? '^x^^ti,o4- -' 
. Le MtOjtL de : ce 'L.jg(lasiis semble'grfiv 
ou pélasge , du moins voit-on qu'il a été 
celui de quelque^ persûlinitge d'origine 
puren^ant grecque ; Paucaaias 'le donna 
à un Syracusaia qui reioporti le premitr 
le prix du Pancrace, aux. jeux.olym- 
plqtHS de l'an 648 avant J.-C. (1). Héri» 
dote (i, 61 , 64J , feit jaenlion d'un 
«ulre Lygdamis de l'Ile de NaKos , auprès 
duquel Pisistrate se retira dans un de s^l 
exils; il donne aussi ce nom au père de 
ia première Artémise ('i'iti^- ^11; •ggjy 
ceine d'Halicamasse , en Carie f qui is 
(muva à la bataille de i&dviniae. ComnM 
ce nom de Lygdamis ne ressemble i 
aucun des noms gennAniqucs qui me 
\ sont connus , je crois qu'il avoit été abso- 
lument défiguri^ pax les Lydiens et par 

. P.uHD. V, c. !. Solin. c. 1, olynjp.33 
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les Grecs , afin de l'ajuster i leur pro- 
nODciation , et peat-êlre même d'en fotfo 
un mot de leur )angu«. 
■ Le aom du peuple particulier qu'il 
commandeit , semble s'ètr«' mieltx cour 
serré: il se trouvoit dans -Cdlimaque , 
ou même , suivant quelques manuscrits 
de Stëphanus (i) , dans CalUaus ; d'ail- 
leurs il étoit semblable k celui d'un peu- 
ple de la Tlirace Européenne , dont il 
est parlé dans Hérodote et dans Thu- 
cydide : c'est par cette raison que Sdfabon 
donne presque- tot^ours le surnom de 
Qmmëriens aux Trères ou Trérons 
d'Asie , pour les distinguer dé ceux da 
Tlirace. Strabon place les Trères dans 
le canton voisin de Zéleïa ou dan» la 
Daikyliiis', canton de la Mysie , dont 
Uomere nomaie les habitans Lyciens , 
ainsi que Strabon l'observe au sujet des 
Titres CimmértHis (z)j 

. ■ s„i,h,ii,..-. Tfï,.rî. 

I Hom. lli.a. !I, Sm. ïitiib. 1, Î3, «lXll!,ia6,f»7 

Siijj, i.iijxiv.tjj. ' ■ ' 
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Callisthene , parlant dé la secondé 
prise de Sardes , dit que dans cette 
guerre les Trères (i) Cimmériens étoîeni 
joints «vec les Lyoiens ; ces derniers ak 
sont pas ceux de la Lycie méridionale 
et voisine de Rhodes, mais plutât les 
Trères voisins de la ville d'Antandros ', 
ou ceux de lavLycie Troyenne. 11 nommé 
leur chef Cobos ou Combos , et le fuit 
contemporain de Madys qui commandait 
les Scythes , lorsqu^Is envalùrent la 
Médie , vers l'an 63i ou 65a , dans les 
premières aiuiées du rogne de- Cyaxare. 
Hérodote ( i , i5 , ) place l'invasion des 
- Cimmériens et la prise de Sardes «-pèa- 
pïès dans le même temps , et sous Ardys, 
fils de Gygès , qui régna en Lydie depuis 
l'an 6i6 jusqu'à l'an 627 ; U ajoute que 
ceï Qmmériens, ne furent' détruits que 
sous le règne d'Alyalte, fils de Sadyatie', 

I Le nsm de Trirti n'jloli q^i'unc Jplihcrc hoiisublc, 
lirte it l'ii.icieii moi rvar , <!<>iii le pluiicl tu Thri/c"', 

B4 
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et petit fils d"Ardys , qui coinm«iça 
l'an 61 5. 

La prise de Sardes et la seconde in- 
vasion, des Qmmériens ne peuvent être 
que de la fin du règne d'Awîys; car elles 
doivent être postérieures à la conquête 
'de PrJène^ et à la guerre contre les 
Milêsiens. D'ailleurs Hérodote met l'en- 
tiée de ces Cinimériens en Asie , dans 
le même temps que l'invasion de la 
Médie par les Scythes , c'est-à-dire vers 
655 ou 634, la seconde oti la troisième 
année de Cyaxare , fils de Phraories , 
qui monta sur le trône l'an 65&, ou la 
.75e année avant la conquête de la Mêdie 
par Cyrus , en 56o. 

Hérodote dit que les Cimmériens éta- 
blis sur les bords du Danube , apprenant 
que les Scythes avoieut traversé l'Araxe^ 
et s'avançoient avec une armée formi- 
dable vers l'ocddent , ils en Turent extrê- 
mement alarmés. Cet Araxe n'est pas le 
^ême que celui dont Hérodote parle 
^Igursj et qu'il fait tomber dans la mei 
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Caspienne , en coulant vers rorient ; ce 
qui détigne l'Araxe d'Ancénie , c'est le 
Volga auquel Ptolémée donne le nom de 
^ta (l). La marche des Scythes pour se 
rendre de la Scythie. ou des bords orien- 
taux de la roer Caspienne sur le bord du 
Tanaïs , montre qu'ils devaient rencon- 
trer le Yolga ou le Rba sur leur rouie. 

Lei Cimmériens se trouvèrent pnrtagt^s 
diuis U diète génër-ale indiquée vers les 
bords du Tyras sur le parti qu'ils dé- 
voient prendre. Les chefs des différens 
canions , ceux à qui H^odote donne le 
fioia de iiuis , étùent d'avis de marchez 
AU-devanL des Scythes , et de les com- 
battre. Cet ans n'ayant pas élé reçu par 
le corps de la nation, la dispute s'é- 
cliwiHa; et pour en prévenir les suites, 

I Reliod, iUsin. miutli. ■•dI. i aoBlrl<pi* '"<•"< 1^*- 
raxiio^Aerajrtt*neAéJiùiBiiMitOféainltquiti§piit uns 
liritri ; onlt irouTt iatat ëgilcoiDI à J'^«>< d'Aimiiic , 
ïl'0<.idi [iBicoiiH, k d'en ntm [l'inii dt 11 IVm 
-nMMimilc ^ (Il nmwfû . ^1. Lt usa 4c rolfa i« Rmm 
.00 SuBuIqut , iitivi de ViHit, (rutl. LeiTutiru la 

«*-. ^ ^^ ■ 
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on convînt de chois» un nombre égal 
de cliampions pour chacune des deux 
opinionc , et de remettre la décision au 
sort désarmes. Hérodote ne nous apprend 
point quel fut le succès du combat ; il dit 
seulement que les morts avoienl été en- 
terrés sur les bords du Tyras , et que de 
son temps on moiltrOit encore leurs tom- 
beaux. On peut observer en passant que 
cette manière de décider les questions 
douteuses par les armes , étoit particu- 
lière aux nations Germaniques et Cel- 
tiques , et qu'elle a subsisté long-temps 
chci eus ; mais je ne vois pas qu'on ak 
fait fliteniion à cet exemple, qui montre 
combien la coutume étoit ancienne parmi 
les Germains. 

C'est ici où commencé l'embarras du 
récit d'Hérodote. On a vu par la descrip- 
tion que j ai faite du pays qu'occupoient 
.alors les Cimmiîrîens entre le Danube et 
le Borysthene , qu'ils avoient derricre 
eux au nord et.au nord-ouest uii pajrs 
ouvert, et d'une grande étendue, fuoik 
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ils s'étoient avancés de la Germanie sur 
les bords du Pont-Euxin , ei par lequel 
il leur étoit facile de se retirer et de 
s'éloigner des Scythes , qui , cherchant 
seulement un pnys oti ils pussonc sVlahlilt 
C\ vivre avec leurs troupeaux , se seroient 
contentés de celui que leur abandon- 
noient les Cimmi'riens , et n'auroiéni eu 
garde de s'engager â les poursuivre dans 
un pays inconnu. li n'y a vol t. d'ailleurs 
aucun sujet de haine particulière entre 

Ce parti n'e«t point celui qu'Héiodote 
fait prendre aux. Ommérians. Il supposa 
que, résolus d'abandonner leur pays, 
parce qu'ils ne se croyaient pas éiat de 
résister aux Scythes , ils s'avancèrent 
vers l'orient : i". c'éioit aller à leur ren- 
contre , et non p;(Siles'évit«' : 20. par 
cehé roule ils se mett'oieill da'ns la nèteS' 
site de traverser lé BofySt'iène et tHy- 
prfiiik (i) ;■ qfli ne' s'ont point gw4ables, 
Wme'ffus endroits' où les Tartares le»-- 

1 BB«pli« , «l«ieiifHioB d» l'UktiiM , p. ij " '<■ 
B 6 
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traversent aujourd'Uuïj car il faut «ja'ils 
se mettent â la nage, et qu'ils se sou- 
tiennent par des espèces de radeaux , 
ou par des fascines de roseaux qui s'ai- 
taclteat tnéroe &\a. chevaux. Peut-on 
supposer qu'une nation qui ne pensuît 
qu'à éviter un ennemi qu'elle n'osoit 
attendre, et qui mercltoit avec ses trou- 
peaux, ses femmes et ses enîâns , eiit 
choisi une pareille route ? 

3». AodelàduBorysthène, les Qmmé- 
riens qu'Hérodote suppose avoir formé 
le projet de se retirer dans l'Asie mi' 
neure, pouvoient prendre deux routes; 
la première , en suivant les bords du 
T>alus-Méoticle jusqu'au Tanus, et alors 
il fiilJoit qu'ils trouvassent le moyen de 
traverser encore cette rîvieire : mais par 
cette roii^ ils s'exposoient à rencontrer 
I^s Scythes dans les plaines de Circassie , 
et ils ne pouvoiem éditer d'étrv enve- 
loppés et taillés en pièces par la cavar. 
^ lerie de ces peuples. Le second chenijn 
SUïpouvoifiAtfivaidic les CimmérieiUi 
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étoit d'entrer dans la Crimée par l'is- 
tbme qui rattache au continem, et d'aller 
gHgner ie défroii ou Bosphore sur lequel 
ils avoieak des pLices. Ils pouvoient, il 
est vrai , espérer de le Iraverser sur l^s 
barques et sur les radeaux qu'Us conser- 
voienl diips ces places; piais au-delà 
ils so trouvoîeçt dans le même iocon- 
vénient de rencontrer les SqytHes., •£ 
moins que de s'engager dans les mon- 
tagnes impraticables des Circasses : .et 
on ne comprend pas que les C immiSriens , 
marcjiant en corps de naiîon ^yec leurs 
eËftits et leurs iamilles , eussent jamais 

,pu, les traverser; car il? nlétoiepi p^a 
alors dan$ le mente cas. que les arméea 
qui les avoient précédé*. Ces armée» 
ne ponoîent que leurs annes , et ellec 
étoient en ttat de s'ouvrir un passade 

,j)ar la force en cas de résistance. 

, . Hérodote dit .que les Scythes s'éla^ 
ciaparés du pays des Cimmériem , ef- 

jToyeientune arm^e à leur pouEsuitedn 
0té de l'otieBi; ^e Gflte aimée, ajsçt 
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perdu leur trace dans les montagnes, i'i- 
garH en traversant le Caucase , et qu'ayant 
auivi une vallée qui la mena sur les bords 
de la mer Caspienne, elle continua cette 
Toute qui la conduisit dans la Médie, 
tandis que Ibs Cimm^riens , ayant pris â 
l'occident du Caucase , suirîreflt les bords 
du Pont - Eusin , et se rendirent dans 
l'Asie mineure parla t'olcbîde. 

Au fond ce n'6ioit là qu'ime conjec- 
ture d'Hérodote ; les termes qu'il emploie 
le font voir. Les Cinimérieos^arowjew*^ 
dit-il , être venus dans l'Asie mineure 
en fuyant les Scythes; et les Scythes 
' jemiVèni êVte entrés dans la MéHîe eia 
poursuivant les Cimmérlens. Hérodote 
* avoit appris d'une pari q«e les Scythes , 
" peD aprts s'être établis dans la Cimmérie, 
Soient entrés dans le pays des Medes 
]>ar \é passage qui eil entre le Caucase 
et là mer Caîpienrte; de l'autre, que 
"dbiu' lé mêtiAe temps les Oimmériens 
' 'âvoient :^avagé la Lydie et l'Ioûie} détruit 
Magnitie et bnilé Saxdei.' - ' 
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Hérodote chercha à lier ces- deux ta.ta ; 
et comme il parolt avoir ignoré que 
les CimnKirienseioient depuis long-iempi 
dans l'Asie mineiire , et qu'ils conaer- 
vereat leur établissement d'Aniandros 
ou de Cinunéris pendant ub siècle , il 
imagina qu'au temps de la ruine de 
Sardes sous Alyatte, )a nation entière 
étoic venue dans l'Asie minenre en fuyant 
les Scythes, sans trop examiner si cette 
suppoiîtioa étolt probable , et si elle 
pouvoit s'ajuster avec les dates de s« 
propre chronologie. 

n suppose i comme oli Ta vu, que let 
Gmmériens s'étoient empâtés de Sinope, 
et qu'ils s'y étoîéi't arrêtés quelque temps 
avant que les Grecs y eussent fondé vns 
colonie. Or', Scjrtiims de Chlo (f. ao4 ) 
nous apprend que cette colonie mile- 
sienne ^foït coiWposi** de deuit sort» 
li'habilan's , les premiers fondateurs con- 
duits par. Androi;, et d^ basais de Milet, 
qui vinrent y chercher une retraite 
dons le tospe mène qne lei Çimméneils 






ravageoient la basse Asie , et qu^ -les 
chassèrent de Sinope, dont ils s'<!toient 
emparés. Cette première fondation de 
Siappe est de l'an 63i , selon Euiébe ; 
la prise et Tincendie de Sardes par les 
Gmraérîens est arrivée, suivant Héro- 
dote , sous le règne d'Aidya , fils de Gy- 
gès., et par conséquent elle est anté- 
rieure à l'an 627 , car ce Prince est 
mort en 6a8. Dans le système d'Héro- 
dote (1), qui met l'entrée des Cijnmé- 
rîens dans l'Asie mineure v«r6 l'.tn 653 , 
et nu temps de l'irruption des Scythes 
en Asie , il est dii^icUs de concilier cette 
d4te avec le Sf^jour de ces mêmes Cinir 
jn^fieçs dans la pre»qu'ile de Sinopp, , 
et la construction d'une iurleresse anté- 
rieure à la fondation.de la colonie grec- 
que., fondationi dont la dnte s'accorde 
jBvec celles, de toutes. les autr^ colonies 
grecques des ce> çaoïons, ayep c^,e 

' I Herod. IV, la, xai tiÎI' Xe/f- 
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d'Aftacas, depuis Nlcomédie en yii , 
avec celle de Chalcédoine en 674, et 
avec celle de Byzance en 697 par l«s 
Mégarïem. Les Milésiens ( 1 } , après 
avoir fondé Ariiba , ^hydui et quelques 
autres villes sur les côles de la Troade î 
6'avançerent en 681 dans la Propon- 
tide , et j fondereat les villes de Cyzique 
et d"Artace en 694; il* entrèrent dan» 
le Pont - Euxin , et allèrent fonder la 
ville d'Istropolis à l'embonclaure du Da- 
nube ; et en 644 it* fonderont la ville 
d'OIbia auprès du Boryslhène. 

On me damandeiSj sans doute, ce qiia 
les Cimmériens du pays situé eatre le 
Danube et le Boryslhène de.vini;eijt 
après llnvasion des Scythes; s'ils ne pai- 
terent pas dan« l'Asie m^eure , coravLS 
■ Je dit Hérodote , puisqu'il n'esf plu» iâjl 
mention d'eux dans le liea de leur 
première demeure. 

Avant que de m' engager à répondre 

tMiiaoiiii,iii.Pb9tl^io,cgl.CCXXlV.Eu>tb.c1>i<». 
JiiJ., XiV, ti). 
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à cette question , j'en ferai une autre 
aux partisans de t'upinion d'Hérodote i 
je leur demanderai ce que sont devenin 
xes mêmes Cimmériens , qu'ils supposent 
être entrés dans l'Asie inineure es corp» 
da nation, avec leurs femmes , leurs 
enfans et leurs troupeaux ; s'être établi» 
à Sinope, où ils bâtirent des habita- 
tions , et s'être rendus maîtres de la 
ville d'Antandros , qu'ils conservèrent 
pendant un siècle , au rapport d'A- 
riiiote. 

Co rament "Te.sî-4Î possible qu'il ne soit 
pas même resté le moindre vestige de ce 
^ peuple dans l'Asie mineure ? La prise 
de Sardes par les Cimmériens arriva > 
telon Hérodote, sous le règne d'Ardys, 
c'est-à-dire , au plus tard l'an 6a8 ; ils 
ne furent détruits que sous Alyatte , 
dont le legne commença l'an €i5; donc 
ils furent au moins les maîtres de la 
Lydie et la Phrygie pendant treize ans 
entiers. De l'an 6t5 à la division de 
YAàs 'niineiire en dix-neuf ou vingt 
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éouveTnemens par Dariusen Sao, ily i 
au pliis cent aas, et cent vingt anj jiu^ 
'qu'du passage d-e Xeraè* dans la Grèce : 
3 l'occasion dé celle divisori et du dénon* 
bremént de Tàrmëe' de Xerxés , Héro- 
dote entre dans un très'grahd détail an 
sujet de tous les peuples qui habitoient 
alors fAsie mineure ; il décrit leurs 
armes et leuH habillemens , et marqua 
la nation d'où ils (iroiént leur origine ( 
^ussi bien que la langue qu'ils parloient: 
Parmi ce grand nombre de peuple dont 
il rapporte les noms , nous n'en voyons 
aucun qui aii conservé la moindre res- 
semblance avec les Cimmériens, et chea 
ïequel on puisse découvrir^Ie moindre 
'rajjport avec lei nations germani pies , 
soit poor II) nom , soit pom les moeurs , 
soit pour l'origine. 

Il ne s'.'igit pas ici du nom d'une 
ligue formt'e par l'union de différens 
peoi)!es qui auroii pu se perdre par U 
seule destruction de l'asiociation qui ieê 
onissoit, ei après laquelle chaque peu^da 






«'duroit pki5 élé coaau que par sda 11019 
particuliâr. Ilas^it ici de la nation mÈpio 
des CimméEieos fui n'a pu être tîé truite; 
alle.miraét^ vaincue par AJjatte, coiuine 
le dît Hérodote, je l'at^corderaj apx par- 
lisans de ton opiaion, ja leur.passer^ai 
- raëme que leurs troupes tiu'ent.batiuei 
et caillées en pièces par les tij^diens. 
|tlais ces peuples avoient des ^lablisse- 
pens où ëloîent leurs femmes et leua_ 
enfans, le^ vieillards et une partie de 
U nation restée dans le lieu de leur de- 
fneure , soit pour la garde de leurs trou- 
peaux , soit pour la défense de leurs 
familles. Dans le système des partisans 
^'Hérodote, celte partie des QramcTiens 
^e seroit soumise au roi de I.ydie après 
]a défaite de l'armée , et ce ïoi n'auroil 
eu aucun intérêt d'exterminer une na- 
tion dont il pouvoit augmenter le noui- 
}jre de ses sujets. 

Aucune de ces difficultéà ne se reti- 
conJxe dans la. conjecture <jue j'ai pro- 
posée plus haut , et suivant laquelle Jf 






partie la' plus nombreuse de U batiod 

Cîminérienne so retita awec les Ëetnmesi 

les enfans et les troupeaux dans le paya 

par lequel elle étoU venue sur les bordi 

du Pont-Euxin. fti doit considérer lA 

ruaiionCimméTiennecommeëtflnt divisé* 

en trois ptiTties différentes ftu tempd io 

l'invasion des Scythes. '■ 

lo. Ceux (pri étotent dans l'Asie mî^ 

nenre , et qui , quoique maîtres dfe deux 

pliices , de Sinope et à'jintandràs, for* 

mcient moins un peuple qu'tme armée, 

plus occupée du deair de jriUer le pa^ 

q^ue d'y former un établissement stable". 

2fi. La colonie de là CherSonése , qiri 

Bvoit des écablisBcmens iixe* surlei boi>d« 

(Id Bosphore cimmérien , ma5s qui étoâ 

séparée du gros de la nafioii par \b 

Borysiheae et par VHypanit, 

• 3f. Enfîii le corps principal de Ift 

«laiîiMi qui occupe»! les pays situés èàt» 

le Dnnube et le Bôrysthene , et qui ayoh 

tes plus considérables t'tablissemens %ax 

les bords du Tyra» et dans U vaUée fefc 
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lilâ où coule ce fleuve sur lequel il y « 
euiourd'hùi d'assez grosses villes et un 
graad nombre de villages (j). Je vais 
examiner séparément ce qui a pu et dû 
arriver à chacune de ce^ trois portions 
des Cimntériens. 

10. Les Gknmérîens de l'Asie mineure 
formant moins un peuple , comme je l'ai 
déjà observé, qu'une armée accoutumée 
A vivre de brigandages et de rapines , ils 
continuèrent deiaire des ei;cursions dan» 
les diverses provinces de ce pays; mais 
comme l'invasion des Scythes et la retraite 
des Cimraériens du Tyras les mettaient 
hors d'état de faire aucunes recrues , Ze 
défaut de magasins , d'économie et de 
discipline les obligeoit de se partager en 
différens petits corps pour subsister ; et 
plusieurs no pouvant manquer d'être en- 
veloppés et taillés eu pièces , soit par let 
^jsans , soit par les troupes lydiennes, 
on conçoit qu'iU dévoient s'afSdbiir de 

- I yhjif U "ru failiU i Pitinbcurf iheitran btlU, )i 
■ VotTitkiMUiclTjiuiidEluiia i^jg. 
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jour en )our ; ensorle qiiAlyatle , princa 
. habile et courageux , vint enfin à bout 
de délruire ce qui en reitoir. 

Ceux des Cimmériens qui avoieni 
échappa au fer des vainqueurs iurent 
rédmts en esclavage , et dispersés dans 
les campagne» de la Lydie et de la 
Mysie. Alors n'ayant plus de commerça 
les uns avec les autres , ils prirent les 
moeurs et la langue de leurs maîtres ; et- 
leurs enfans perdant bieaiàt tout ce qui 
pouvoît les faire souvenir de leur pre- 
mière origine , ils devinrent Lydiens , 
Mysiens ou Phrygiens. 

Les Calâtes, qui passèrent quelque* 
siècles «près dans la Phrygie , ëtaieiU, 
dans une ùiuation bien diiïérenta ; et 
quoiqu'ils ne hissent qu'au nombre de 
dix. ou douze mille guerriers , il leur ait 
facile de se conserver en corps de nation. 
Ils étoient appelés par les rois de Bithynler 
qui se lièrent avec eux par un traita 
solemnd, dont la substance «a trouve 
dans la extraits de Menmon. Lei xoit 
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d!è Bithynie qui regardoient ces Gauloh 
comme un rempart qu'ils opposoienl aux 
enireprise» de» rois de Pont , de t^np- 
padoce et de Perj^ame, ieur ibumireRt 
les secours donl ils avoient besoin pour 
commencer un élftblîssenienl. De plus 
ces Gaulois avoient mené avec eux leurs 
fbœnes et leurs eafens ; ils étoient con- 
duits par leurs rois ou par Jeurs chefs , 
AcS>iervoielii en ireiix une police exacte; 
on peut juger de l'ordre qu'ils avoieni 
établi par le grand nombre de petits 
oantons dans lesquels les trois peuples 
qui composoient la nation ëtoient divisés ; 
Kine les £att monter à cent quatre-vingl- 
^uinze. L^ divers cantons envoyoienf 
itis députés aux assemblées générales qui 
Ée tenoient régulièrement , et dans les^ 
quelles on régloit les affaires communes. 
€?est par cette police , et par l'union qu» 
tes trois peuples gaulois de la colonie 
conservèrent entr'eax, qu'ils se reodirenj 
la terreur de tout ce pays , et qu'ils furent 
tn état de se faire respecter par les rois 
à9 
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de Pont , de Cappadoce , d« Perguae , 
et même par ceux de Bithyiùe ; ce qui 
continua jusqu'au tempe où les Konuint 
firent la conquête de i'Atie , et ils ne 
cédèrent qu'à cetia puiisaucc à laquelle 
rien n'avoit pu résister. 

Si les Cimmériens qui brûlèrent Sar- 
des , «voient été en état de former im 
corps de nation , ils se seroiefit sans doute 
'maintenus dans leurs établissemeai , eC 
n'auroient pu être détruits par jes Ly- 
diens. 

z<t. Lei Cimmériens de }a Chersonèse 
et du Bosphore «voient des villes sur lea 
deux bords de ce détroit , et ils étoieai 
piobablemeni les njat très de toute )a prei- 
qu'lie ; mais il leur auroit été ai£&cile d« 
la défendre contre les Scythe». La Cher- 
«onèse n'est jointe , à la vérité , avec 1» 
continent , que par un istlune de peu de 
largeur ( t), et facile à couper , mait 

I tBthn, Vll.'r. y^S, d)< i 4° <wta ou rii deux 
ulUH,n,.,.,,dc Ife t.i=i, <lt itpimiJli.., n»n », 
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comme la mer est guëable des deux c6- 
téidel'istbme, un retranchement n'auroit 
pat empêché la cavalerie des Scythes 
d'entrer daiu le pays. Lej Cimmériens 
de la Chersonèse ne pouvoient entre- 
prendre de se rejoindre au gros de lanî- 
tion , sans a'eiposer à être coupés et en- 
▼eloppés par les Scythes dans les plaine» 
quisontentreleBorysthèneetle Tanaïs, 
parce qu'étant obligés de conduire avec 
eux leurs femmes et leurs effets, ils 'au- 
roientpu faire qu'une marche très-leate. 
Ainsi il est fort probable qu'abandonnant 
les plaines yoisines de l'isthme et du Bos- 
|diore, ils se retirèrent dans lesmontagnea 
quisontaumîdiet à l'orient de la pénia- 
«nle , montagnes fertiles , mais d'ua accès 
difficile à la cavalerie des Scythes. 
9' A celte première conjecture j'en ajou- 
terois nne seconde. Les anciens semblent 
n'cvoir connu que deux nations dans la 
Chenonàsg dnunérlenne , les Scythes 
q ui occupoient les f^aines avec leurs trou- 
peaux, et le^ Taures ou Tauri gui habî-r 
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tûlentles moatagues. Ceus-cine pour- 
roient - ils pi» être regarda comme leS 
descendans des Cimmériem, quîavoMnt 
pris le nom de Taun(i), «oit à caui» 
de leur établistement dans la partie' mon-> 
tueuse , soit comme une épithete hono- 
rable , et à cause de la résolution coura- 
geuse, qu'ils avoîent prise de résister^auz 
Scytbes , tandis que le reste de la nation 
abandoonoit le pays. 

Nous savons peu de chose de l'histoirs 
et des coutumes des Tauri de la Cbersor 
nëse ; mais dans ce peu que nous en ap- 
prennent les anciens, on découvre d'anex 
grandes conibimités avec let coutimiei 
paiticuli^es aux Germaine. 

1 Cluïler, FTnAiii, and,, j,, j , frilind que Thmlr *t 
nsirn ilgElÏRii iHtnigni. Wicliclier , gloiiir. •■ mot Tt». 
fui tl Tlior idopu «tu iJJiLfiatitn , >i ijouti lit Thiirinfi 

Q\ayKri mjll comiiu L'uuge dp mal Thauroa TKaum, poff'r 
«l|alfiniiiDaEi|iit , m'ttt prgav4 puaucua cxeibplï prédA 

in T.ivi, d» TmrUa, dci TIkH.m, dn T=un>n{ , 6'e. . 
pOH mt éplthelt ÏDiKnible , eI It dérlrir de Thtr , oàiit, 
Tlann , a„4m, dgnt as irooic Ici iéiirit ina Mu lo dli • 
1«IH de ctflt lugut, 

Ca 
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lo. Ces peuples qui occupoient tOQW 
Id partie montagneuse depuis la ville da 
Chsrséné , située i l'occident , jusqu'k 
celle de Theodofia, aujourd'hui Caffa^ 
et même jusqu'au Bosphore , avoientdei 
demeures fUea et des temples proprement 
dits, ce qui ne convient ni aux Scythes, 
ni aux Sarmates. 

a». Ils immoloîenl des victimes ha» 
maines à la divinité qu'ils adoroient. Le* 
Gr^ prenoientcettediv)nitépiur^«^ 
7MM, ou pour leur Diane. Hérodote (iA> 
gg) dit même que , selon les Tattris, 
cette divinité étoic la mémequ'Iphtgénie , 
mie d'Agamemnon : mais supposé que 
ce fût -là véritablement leur opinion a^ 
temps d'Hérodote , et non pas une fable 
Imaginée par les Grecs des colonies dw 
Pont-Euxia ( car Hérodole n'avoit point 
été dans la Taurique) , cette opinion nç 
devoit pas être ancienne chez eux. L^ 
fiction du sacrifice d Iphigënie est con- 
traiie au sentiment d'Homère ('■), qui 
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suppos» cette princesse encore vivante U 
deroiera année de la guerte de Tioye, 
iEschyle et Pindare (t) sont les plus aa- 
fAeas qui eu aient parlé , el cela 5oo ans 
après Homère, A l'égard du vojage d'O- 
réste dans la Taiirique , et du traïupcn 
d'I[Mgénie dans ce pays , cette labia 
n'avoit pas encore été imaginée lorsque 
Escliyle composa sa tragédie des Enmér 
nides , dont la constitutioii est incompa- 
tible avec le vojage d'Oieste dans la 
Chenonèse. 

5°. Les Taures plaçolent la tête de ceux 
qu'ils ftvoicnt inunolés sur un poteau à 
l'entrée de leurs temples. Us coupoicnt 
aussi la tête d<s eunemb tués en guerre, 
et CQ omoient leaxs maiioos de même 
que les Gaolois. 

4''. Leurs rois avoient des hommes 
gui s'àtxachoieat à eux, et qui s'en- 
gageoient par seimeat à ne leur pas sur- 
rivre, soit qu'ils mourussent de mala- 
die ,. au qû ils fussent tués dans im coia- 

. t X.hi>jh A^uMiDii. Flud. fjûi. X\. 
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bat (i). De Uar càtë les rois ëtoiene 
^bllf;ë5 de se couper un morceau de 
l'oreille lorsque quelqu'un de ces amij 
venoh à être tué. 

Personne a'ignore que les sacrifices 
humains ^isoieni: une partie essentielle 
idu culte religieux des Germains et des 
Gaulois ; qu'il ÊiUut une loi des empe- 
reurs pour les abolir dans la Gaule, et 
qu'ils subsistèrent dans la Germanie 
jiisqH'à l'établissement du christianisme 
dans ce pays (2). L'usage de couper la 
tâte aux ennemis tués en guerre 4toit si 
commun parmi les Gaulois, que selon 
la remarque de Strabon , Posidoaius 
le trouva éiabli dans toute la Gaule , 
'et que malgré l'horreur qu'il avoit d'a- 
bord pour ce spectacle, ses yeux s'y 
accoutumèrent bientôt (5). Nos Francs 
rapportèrent ce même usage de la Ger- 
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znanie , et la loi des Saliens (i) contient 
-une défense «spresse d'enlever ces têtes 
placées à l'entrée des maisotis. 

Hérodote (If^j yij dit, en parlant 
des Scythes , qu'ils avoient l'usage d'en- 
lever la chevelure de ceux qu'ils tuoient 
en guerre ; mais cette coutume , qui 
subsiste aussi parmi les sauva{;es du nord 
de l'Amériqac, étoit différente de celle 
des Gaulois. 

L'engagement que coniractolent les 
amis des rois de la Taurique de mourit 
avec leurspatrons, étoit encore une cou- 
tume germanique et gauloise. Ces amia 
étoient semblables à ceux que César 
nomme Soldnrii parmi les Gaulois , et 
à ceux que Tacite et Ammien nom- 
ment leurs compagnons , Comités (a). 
IjOrsqu'il leur airivoit de n'être pas tués 
dans le combat avec leurs patrons » ils se 
âonnoient la mort pour éviter la honte 
de leur survivre. 
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' Cet engagement qiiî ^tult absolunient 
Tolontaire , et c'est là ce qui en jEaisoit 
la gloire, ne doit pse se confondre avec 
l'usage établi parmi les Scythes , et qtiî 
* long'temps subsisté chez Jei Tartares , 
d'immoler aux funérailles d'un roi ou 
d'an Kao ses principaux officiers, celle 
de se» femmes qu'il a le plus chérie , et . 
•on cheval de monture. 

Les Tauri n'ont été connus aux Greci 
que depuis rétablissement des colonies 
du Punt-Ëuxin , et je crois qu'Héro- 
dote et Euripide sont les premiers qui' 
«ientpnrlé d'aux. 

5°. Le corps le plus considërablâ 
des Cimmérieas, ou ce qui composoit 
propreiqeut la cité et la nation, habitoit, 
comme je l'ai dit, entre le Danube et le 
BoristUène , et son piincipal établisse- 
ment étoii sur les bord» du Tyras. Au 
tempS'de Darius, c 'est -i- dire , ver» l'an 
5oo avant J— C. et cent trente ans après 
la retraite des Cimm^tlens, les Scjrtlies 
Soient encore les maîtres de tout le 
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pays qni s'étend depuis le Volga jus- 
qu'au Tanaïs , et depuis le Tanaîs 
jusqu'au Danube. Les Grecs a voient plu« 
sieurs colonies sur la oAte maritinie; si 
ces colonies , qui avoient étendu leur 
commerce dans l'iBi^rieur du paji où ils 
«voient même forme quelques établisse- 
mens, connoiisoient asses bien les Scy- 
thes et les nations qui habitoienl an-dehi 
de ces peuples vers la noid. 

C'est sur leur rapport et sur les coi^ 
versBtions qu'Hërodote avoit euetavec 
un prince tc^the , obligé d'abandonner > 
■& patrie , qu'il a composé la descripiioa 
très- dé taillée qu'il a &îtc de ces pays. H 
n'y a aucUi^ des*peuples doot il parle ^ 
de qui le nom , la figure on les moeurs 
aient quelque rapport avec les nations 
Germaniquee. Tous ceux de ces peuples 
qui n'étaient pas Scythes ou Sirmatet ^ 
étoient des Nomades , d'origine Ptnm~. 
lue , AncAcrea des lÀthuaniem d'aujour- 
d'hui , et qui parloient une lan^e diffé- 
rente de celles des Sarmatei 1 des Gei^ 
maios et dei Serbes., c Â 
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11 hut conclure de-ïà que les Qmnié- 
nens avoîent non- seulement remonté 
jusque sur Is sommet ou plateau du 
mont Carpath , mais qu'ils étoient même 
descendus dans la partie occidentale de 
celle montagne , et vers les sources de la 
iVistule et de l'Oder. Dans cette retraite, 
ou plutôt dans cette fuire, les différens 
peuples qui composoient la ligue des 
Citnmér.ens, se séparèrent les uns de» 
autres , et s'arrêtèrent en des endroits 
différens. La l'gue ne subsistant plus , le 
• nom qui la désignoit cessa d'être en 
«sage; cliaque peuple commença à for- 
mer une cité particulière , indi^pendante 
des aiilres, et reprit s«n ancien nom , 
à-peu-prts comme il arriva du temps 
d'Augusie atnc Sicaml/res ou Cimbres 
maritimes, dont le nom s'éteignit dam 
la Germanie et dans la Gaule , après que 
les plus mutins eurent ^té transportas et . 
dispersés en deçà du Rhin dam la Bel- 
gique (i). Ce nom ne subsista plus que 

I Saib. vu, 1^. T•cI^ untl. 211. 
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dans les ouvrages des poëtes et des écri- 
vains , qui , pour se donner un faux air 
d'érudition , aiTectent d'employer les 
anciens noms des peuples. 

Les Citnmériens n'ayant eu d'autre 
objet en quittant le pays que celui d'é- 
viter les Scythes , ils durent s'arrêter 
dan» les endroits où ils crurent pouvoir 
subsister sans avoir rien à craindre de 
ces peuples. Comme ils marcholeni avec 
uae suite embarrassante , il est probable 
que ceux même qui poussèrent le plus 
loin , firent plusieurs stations , et qu'il se 
passa plusieurs années avant qu'ils se 
fussent déterminés à former des éEabJïs- 
semens fiies, 

Je soupçonne même ( car sijr ces 
matières où bous n'avons aucunes no- 
tions csrtaines , il peut être permis d» 
proposer des soupçons , pourvu qu'on 
les donne pour ce qu'Us. sont ) que le» 
Citnmériens cherchant à se rapprocher 
du Danube , passèrent à )a fin au midi 
des montagnes qui séparent la Siléùf 
C 6 
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d'arec la Moravie , «l que de-Ià ils en- 

Cereut dans la Bohême ou dutij ]e paya 

nuquel les Buïens donnèrent peu après 

]eurtioin. 

11 est sûr que les plus anciens liabitans 
connus de ce pays , étoient Celtes ou 
Germains. Les noma de» villes et ceux 
des rivières sont semblables à ceux qu'on 
trouve dans la Germanie; c'est-là uned<?i 
plui sûres indications qu'on puisia avoic 
de l'origine d'un peuple : on y trouve les 
Kojns des villes A'Eburum, A'Ebiirodu- 
nitm, de Mediolaniijn, d'^nditetinm , 
de Camiinfum , de Carradunum , de 
P^indobona , etc. Le fleuve (i) qui sépa- 
roitles nations Germaniqiiea et Sannaii' 
ques , ou Gétiques , avoît deux noms , 
celui de Douria et celui de Mania. Le 
premier ëtoit OJtique , et semblable k, 
ceux de Douria , Dourias , Ditramue-^ 
etc. que portent divers fleuves d« la Gaule 

I PUn. Iv, <l. Mi»l lUtUDiritMSir^uiiiotvb 
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et âe In Gpnnaïue. (.e second étolt sans 
doille formé snr lamémeraciaequeceux 
de Marisus , à^Ismurus > de Margus, 
Morawa, etc. 

La lenteur avec lactaelle les Cimmé- 
rietu darent s'avnncer vers l'occident , 
après avoir quitté les pays yoisins àa 
JPont-Euxin, vers l'an 65o, me ûit croir» 
qu'il se paua plusieurs années avant qullt 
Fussent parvenus dans la Mora/vie et dflnt 
la BoJohejnuTn '. cette lenteur ëtoit una 
suite nécessaire de la marche des fem- 
mes , des enfans et du troupeau qu'Ha 
dévoient conduire avec eux , car il na 
faut pas perdre de vue qu'il s'agit ici de 
la migration d'un peuple entier , et non 
de la nierche d'un corps de troupes. 

Comme le passage des Boïens dans c« 
mâme pays s'ect îelt dans un temps peo 
Soigné de celui où les Cimmériens pu- 
rtnt arriver au voisinage dm Danube , je 
aoupçonneroîs que ce« deux ëvënemena 
ont une sorte de liaison l'un avec l'autre : 
maù c'est - là une conjecture que je ne. 
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doû pas ivaacei saos rendre compte des 
raisona qui m'ont porté à la hasarder. 

L'établissement de* Gauloi* Boiens 
dans le pays qui prit d'eux Is nom de 
Boïahemum , est un fait attesté par toute 
l'antiquité. Strabon ( VU, agS ) assure , 
sur le tétnoignai^e de Posidonius , qu'ils 
ëtoieiit des Celles sortis de la Gaule ; et 
Tacite ( zR ) les nomme Celtica gens. 
César ( VI, 22 ) qui les nomme Volcee 
Tectosages , dit que c'est une andenne 
colonie gauloise qui a joint à la braTOure 
et à la bonne conduite , la simplicité et 
la sévérité des mœurs germaniques, et 
qui se tient conscammeut teaioTtaèe'dalta 
ses anciennes limites. Quelques critiques 
alietnands (i) ont olierché à donner une 
origine germanique à ces Eoii, et k voir 
la chaleur avec laquelle ils traitent cette 
question , il semble qu'ils aient craint 
que l'origine gauloise des Boïens ne don- 
nât aux i''ran.ç(iis quelques droiis sur la 
Bobéme. Il est inutile de s'arrêter à eza- 

~i Cltritt, («rDiD. uii^ lib. Sptser, soili. (cngiii. 
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miner pourquoi César les nomme Tecio- 
sages et non Boii , quoique ce dernier 
nom soit celui qu'ils ont donné au pays 
gu'ils occupèrent , et qu'il le porte encore 
aujourd'hui. Les témoignages des anciens 
sont formels pour l'établissement d'une 
colonie gauloise dans ce canton , et Isa 
diEBoultés dont ces critiques cherchent 4 
embarrasser la question , s er oient faciles 
à résoudre; le temps du passage de cette 
colonie est un point plus important. . 

Tite-Live ( i ) nous apprend que sout le 
règne d'un yimbigat , roi des £ituriges , 
qui tenoit alors le preniier rang dans les 
Gaules, le pays se trouvant chargé dlia- 
titans, et sur - tout d'une jeunesse in- 
qtùete qtt'U étoit di£Sdle de contenir , le 
conseil de la nation résolut d'envoyer 
deux colonies nombreuses chercher ds 
nouveaux établissemens hors de la Gaule; 
Sigofése et Bellovèje , neveux du roi^ 
furent les conducteurs et les cbeis de ces 
deux colonies , et les augures régUireot I« 

iTii. LiT.V,34««. 



Goo^^k 



£4 n ( ■ T O 1 A B. 

pays où ils dévoient poiter leuri âmes. 
Le «ort fit marcher Sigovése vers le nonl 
et du côté de la forêt Hercynie , et il 
envoya Bellovèts dans l'Italie , séparée 
de la Gaule par les Alpes. Gomme cette 
dernière colonie a été plui connue aux 
Romains , Ttle-Live nomme tes différens 
peuples qui la compoioient ; Il y avoit 
des Bituriges , des Arvemi , des Scno- 
nes ) det ,4Edui , des Amharri , des 
Carnutes et dxsjittlerci: ils s'avancèrent 
jusqu'au pied des Alpes , à l'orient du 
B.h6ae, et tandis qu'ils détibéroient sur 
U roule qu'ils choisiroleat pour traver* 
ser les montagnes , ils apprirent qu'une 
troupe d'étrangers venus par Hoer , avoit 
débarqué sur la cAte des Salyes , ei qn* 
ces peuples s'opposoieni à leur éiablisse- 
inent ; Bellovèse regarda cet événement 
comme un présa^ de ce qui lui pouvôîc 
arriver, et résolut d« &roriser ces étran- 
gers : ils étoient Grecs , et venoient de 
Fhocée , sur la càte d'Iunie. Ge furent 
eux qui jettecent le* premiers fondemeai 



Goo^^l. 



H I s T o I m B. tS 

de Marseille, plusieurs années avant la 
seconde colonie qui abandonna Phocée , 
au temps de Cjrrus, pour venir habiter 
la colonie de Maiseille. 

Bellovèsetrnversn les Alpes par la gorge 
voisine des Tauruni (i) , et s'avançant au 
nord , s'établit auprès du Tësin , dans un 
canton qui porloit déjà le nom gaulois 
SliMubne : cet é»énement précéda de 
200 ans la prise de Clmùin , antérteiiie 
do deux ans à celle de Rome , que Tite- 
Live et Polybe s'accordent à mettre à l'an 
365 de sa fondation , et 58K ans avant 
l'ère vulgaire ; par là on a l'an Sgo pour 
la date de l'arrivée des Gaulois , car cette 
date doit être celle de leur établissement 
dans rinsubrie. L'arrivée des premiers 
Phocéens sur les côtes des SalyàS , dont 
la date donne celle du pasiiige de Bello- 
vèse , est antérieure de dix ajis , et Je l'an 
600 avant Jésus - Christ. Hécaide, cité 
par Scymnus de Cbio ( c. a 1 a ) , mettoit 
la première fundiition de Alorscilie à k^o 

I Ibld. c. ;]. 






Biu avant la bataille de Salamine ; Aiis- 
tote , cité par Harpocration (i), observe 
que Marseille avoit été fondée par des 
marchands Phocéens , plusieurs année* 
avant le legne de Cyrus et la conquête 
de la Lydie , et il reievoit l'erreur de ceux 
qui confondoient les deux fondations de 
celte colonie grecque. 

Celte époque de la première fondation 
de Marseille donne celle de i'iirrivée de 
Bellovèse au pied des Alpes dans l'année 
600 avant Jésus Christ, et par conséquent 
celle du départ des deux colonies du pay t 
des Biturîgei est antérieure au plus de ' 
quelques années (a). Aucun ancien n'a' 
nommé en détail les peuples qui accom- 
pagnèrent Sigovèse en Germanie , César 
leurdonne le nom de Volcee Tectosager, 
mais il paroJt qu'ils portoient celui de 
B»ïens : ce pouvott n'être qu'un nom de 

1 Hirpscc». Mie.-s-aXlK, Aibtoiï.XIII, ^fC. An. 
9 Heiod. 1,6). Thucyd. I, ci?. .). I.oc.ArcWd, S^li», 
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ligue ou de milioe , adopté par les peuplea 
paiùculîers poux éviter toute préférence 
£t tout sujet de jalousie entre des citéi 
égales. 

On coinpreod âicilement corameat lea 
Gaulois ftvoieitt pu former le projet d'en- 
voyer une colonie en Italie : ils avoient 
eu autrefois des établissemens dans ce 
pays où , sous le nom d' Umbri et àkAm- 
hrones , ils avoient occupé les cantons 
situés AU nord et au midi du Pô; et quoi- 
qu'ils eussent été cJiassés de ceux gui 
sont au nord du fleuve , ils étoientrestés 
les maîtres d'un assez grand pays sous te 
nom de Ligures : ceux-ci , par le pays 
desqaels Bellovèse entra dans l'Italie, 
pouvoienties avoir appelles , etleur avoir 
facilité le passage. 

Mais il n'en est pas de même de la co- 
lonie deSigovèse ; on ne conçoji pas ce 
qui put les engager dans une entreprise 
aussi difficile que celle d'aller cberoh^ 
un établissement au-delà du Rhin et du 
Danube , à l'extcémité de la Geinuuûe , 
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et tu centre de la forêt Hercynienne, 
regardée encore long-temps après cornmft 
impéoétlrable. Conioent avoient -ils ap- 
pris qu'ils y trouveroient un paysfenU* 
çt étendu , entouré de tous càtéa par des 
montagnes «scarpéec, et qui nctoit ac- 
cessible que (lar un petit nombre de dé-, 
filés faciles à défendre ? Par où éloient* 
ils instruits que ce pays ii'avoitpoint assez 
d'habitans pour ne pas espérer d'tn faire 
aisément la o.nqui-te .' et dans ce ca» 
même, comment pouvoient-iU s'assurer 
de trouver de quoi vivre pendant les pre- 
mières années , dans un pays où il étoît 
sur qa ils ne trouveroient aucunes provi- 
sions ni aucuns st-cours ; parce qu'ils dé- 
voient présumer qu'au bruit de leur ap- 
proche , les naturels se seraient retirés 
avec leurs eftels et avec leurs troupeaux 
dans les endroits les moins accessible* 
des montagnes? 

Enlïn , qui pouvoir avoir instruit ces 
Gnulois de Sigovèse du cliemiu qu'ils 
devoivnt tenir pour se rendre du Beiri , 
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oa au centre de la Celtique , dans U 
forêt Herc^nio , narcbant en corps d« 
nadon , avec Jeiirs famillas et lea provi- 
«ioiis dont ils ayoient besoin sur la toute. 
Tontes ces difficultés qui le rencon- 
trent dans l'opitiioa commune , dispa-i 
Toltroot si on suppose que Sjgovëse avoit 
âi^osé le plan de son proj^ de conguéts 
ei celui de » marche , sur les instructions 
des Cimmériens qui , ayant envoyé invÎT 
ter les peuples de la Germaijie de venir 
se joindre ^ eux , avoient été informa 
par let Gaulois Helvétieps, maîp-es de^ 
deux bords du Ithin , de ce qui ;e passoic 
alors dans les Gaules , et du dessein oi^ 
étaient les Celtes de délivrer le pays du 
trop grand nombre d'habitant dont i^ 
étpî( Gurciiargé.. ^n suf^sant que ces 
députa des Cjniniériens se^voient de 
guides à Sigovèse, on conçoit qu'ils l'ins' 
Uuisoient de la ^oute que devoit tenir sa 
colonie f ainsi quç des endroits où ell« 
pouvoit passer les rivières , et traverser 
}ss n^sta^nça avec moins de peine. A|o ji 
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l«s Boieaa ou Tectosages , n'aniveront 
plus dans un pays désert ou ennemi, ils 
y trouveront leurs alliés qui auront pré- 
paré ce qui étoit nécessaire pour les faire 
subsister à leur arrivée , et pour Militer 
leur établissement. 

Ce n'est - là , je l'avoue , qu'une pure 
conjecture ; mais le feit du passage et da 
l'étabiîstement d'une colonie sortie du 
cœur de la Gaule dans l'extrémité orien- 
tala de la Germanie , ^tanf reçu de touts 
l'antiquité , et prouvé par les témoignages 
formels de Posidonius , de César , de 
Strabon , do Tacite, de Plutarque , etc. 
quraque nous «n ignorions le détail , il 
est permis à un critique de proposer des 
conjectures sur les moyens qui ont pa 
Tendre ce tait probable. L'objet de cet 
recherches ne doit pas se borner a ras- 
sembler et à copier des passages , travail 
]>iirenienc mécbanîque, il doit se propo- 
ser encore de les her eos^sble et d'en 
former un corps dont les différente pt^ 
tÏH goavwooW enlr'vUei , et U est ran 
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qu'il puisse le faire , lonqu'il s'agit d«i 
événemeos de l'histoire ancienne , san» 
être obligé de suppléer par des conjec* 
tures aux déiaib dont lea anciens nepar- 
lent pas; ce qu'on est alors en dndt 
d'exiger de ce critique , c'est'que ses cott- 
jectures soient probables , qu'il les donna 
seulement pour ce qu'elles sont , et qu'il 
ait même soin d'en avertir son lecteur en 
les distinguant toujours des bits certains 
et prouvés, et c'est ce que j'ai tâché d'ob- 
server dans ce mémoire. 

Ja colonie de Sigovese ét&at une fois 
établie dans le Baiohemum , de non- 
veaux etsains de Celtes , attirés par II 
fertilité du pays , vinrent la joindre et 
■ngmenter sa puissance : il est sûr qna 
cela est arrivé à la colonie de Bellovese 
en Italie , et que la plus grande partis 
des pays qui sëparoient I^ Celtes ds 
Boiohemitm d'avec les Hdvétîens, ta 
remplirent successivement de colonie* 
Gauloises , qui s'avancèrent même aises 
loin doB* l'IUyri« du c^t^ de l'oricnv. 






On connoh l'inquiétude naturelle des 
nntions Celtiques ; et l'exemple de cç * 
qui s'«t passé depuis au temps des croiT 
eades , montre ce qui a pu arriver dans 
on siècle où ces niigraljoat étoient beau- 
coup moins difficiles. Les Gaulois n'ar 
voient point encore de Tilles , ils habi- 
toient dans des hameaux et sous des 
Ituttetde gazons et de clayonnages épar- 
fies' et E^ptrées les unes des autre* ; ils 
ijgnoroient presque tous les arli , et 
menant une vie toujours agissante ^ 
occupés de la dusse , de la nourriture 
de leurs troupeaux et des soins de l'iigri- 
culturej ils n'étoient guère atiacli^s au 
sol qu^ls occupoient. Ne connoissant 
d'autre patrie que la petite société où 
ï)s avoient été éïevit , dès que cette 
tocîélé tonte entière , soit dttns l'espéi- 
rance i^étre mieux , soit màtne par sim- 
ple inquiétude , se déterniinoit à passer 
d'un pays dans un autre , les particuliers 
ne laissoiem rien dont ils pussent re- 
gretter la perte , et ne redoutoi^t guerp 
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des Eitigues auxqueltea ils étoient accou- 
tumés : c'est-U ce qui a rendu les mîgr»' 
tions des peuples de la Germanie et de 
la Gaule si £ré queutes dans ceriainfl 
BÎedes , et ce qui las rendruit impossibles 
dans celui où nous vivons. Si nous vou- 
lions juger des événeniens anciens par 
la situation et pai les circoiutances où m 
trouvent aujourd'hui les peuples de ces 
pays , il y a bien des &itt véritables , 
même d'un temps moins éloigné du 
nôtre que celui de ce» anciennes colo- 
nies , que nous jugerions impossibles^ 
Jlies nouvelles colonies Gauloises de l'il- 
lyrie re^idirent Je nom des Celtes céLbra 
parmi les Grecs , qui donnèrent leut 
nom à tous les peuples situés au nord- 
ouest de la Grèce , et qui saclianl p..r la: 
içolonie de Murseille que la même nation 
occupoit auagi les burJs de la médiler- 
ranée , se persuadèrent qd'îls étoit^nt les 
peuples les plus occtlentaux de l'Iiu- 
TOpe , et qu'ils habitoient auprès ds 
i'océan , voisin de Tarieste , erreue 
Hisc. T. V. D 
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■gtograplùque , qui a cependant servi de 
-foiulcinent aux i^témes de quelques 
modernes (i). 

Ces nouvelle! coicmîes Celtiques por- 
tent ordinairement danï les anciens les 
'noms de 2'auris^ues , de Scordit- 
4fTtes , etc. mais cet noms étoient plnt6t 
ceux des cantons qu'olles occupoient , 
■que celui qu'elles se donnoient ; car on 
■voit que plusieurs d'entr'elles avoient 
■conservé les noms qu'elles avoient eus 
dans la Gaule , par exemple , ce)«i de 
Volcm Tectcsages^&aBoiiaa Tolis- 
tabogii , qu'elles portèrent dans l'Asie 
mineure. 

Le» Romains et les Grecs ayant été 
très-Ioag-temps sam prendre port à ce 
qui se )>asKJit hors de leur pays , ne nous 
ont rien appris au sujet de ces Gaulois 
'd'IUyris jusqu'au siècle d'Alexandre. 






H t * T O t K E. ^5 

C'est alors que les Grecs cotEHnenceat 
a faire quelque mention d'eux. Au tempt 
de l'expéditiuii d'Alexandre contre lei 
Get«s du Danube, c'est-à-dire vers l'an 
540 aviint J.'C., et environ zâo ans «pièt 
le premier établissement des Celtes dam 
l'Illyrie (1), ils envoyèrent de* ambas- 
sadeurs à ce prince pour lui proposer un 
traité d'amicié et 6^ alliance. Alexandre 
let reçut bien , et leur ayant donné un 
festin , il leur demanda dans la conver- 
sation si leur nation ne redoutoit rien : 
lions ne craignons autre chose , lid 
répoadÎRent-ils , ^ue ta chute du Ciel, 
TOais cependant nous faisons grand 
cat des hommes courageux. Alexandra 
Ee contenta de dire à ses courtisans que 
les Gaulois étoient Aeis , et conclut le 
irait^ qu'on lui proposoit. 

Quelques quannie ans apri-s la mort 
de ce prince, et vers l'an aSo ces mêmes 
Gaulois d'Ill)'rie formèrent le projet da 
conquérir la Macédoine , et dt s'emparer 

I Satb, vu . 301 r U FCalem, nj. (snmnf ir. 
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de toute la Grèce, aflbiblîe par les&o 
tion» qui la décliiroient alors. Il y a 
beaucoup d'apparence que les Gaulois 
d'Italie avoient queli\ue part à cette en- 
treprise , et que c'étoit par cette raisoa 
qu'ils cooclnreat en 284 un traité de 
■paix avec les Romains , qui fut religieu- 
sement observé pendant quarante ans ; 
le» expédiiions dej Gaulob d'Ulpie du 
côté de l'orient et du nord, fournissanE 
à la jeunesse inquiette et avide de com- 
bat» , une occasion de soccuper-à de» 
guerres étrangère». 

Si le nombre des trouiies et la valeur 
impétueuse sulfisoient pour t^ussir dans 
ces sortes d'entrepi bes , les Gaulois au- 
roient eu sans doute on heureux succès i 
mais l'imprudence , le manque d'unioa 
et de conduite , el le délàut de disci» 
pline, repi«chtsde tout temps , et avec 
trop de raison , aux nations Celtiques , 
firent échouer leur entreprise. H ea 
périt un grand nombre , moins par les 
Btaiei des Giçcs , que par les makiiips 
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Causées par l'jnteinpéruice; pnsque tout 
It: reste se retira dans l'illyrie : au seul 
corps de dix à douze mille hommes 
s'avança dans la Thrace , et s'arrêta 
Kupràs de Byzance. Ces Celtes, appelé» 
dans l'AEie par le roi do Bithvnie , tra- 
versèrent le Bosphore vers l'aa 278 , siir. 
lés bâtimeas que ce prince fournit; 
inarchereiit vers l'orient , et «'étant em- 
parés de la grande Phrygie , fondèrent 
sous trois cités différentes un Etat puis- 
sant , qui s' et end oit de pu il le mont 
Oiympe jiuqu'au BeuTe Haljs , et firent 
respecter par tous le* rois voisins le nom 
de Galates , tous lequel ils étolent 
connus. 

It parott que les Gaulois qui étoieni 
retournés dans l'XlIyrie f honteux du 
mauvais succès de leur expédition , et 
voulant se délivrer des reproches qu'ells 
leur eitiroit , formèrent la projet d'ude 
nouvelle entreprise , et pensèrent à S4 
rendre les maîtres des pays que les Cim- 
mërien* avcrieui autrefois alwudonnit 
D 3 
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aux Scythes, et qui étoient dors occnr 
p^s parle» Geies (i) , avec qui ils nvolent 
eu diverses guerres. Plusieurs misons 
me portent à- le conjecturer. 

1". Les Scythes a voie M «bandoimé ce 
paya pour s'avancer du cdt^ de l'orient, 
et pour se rapprocher de leur ancienne 
patrie , du moins n"étoieni-îls plus établis 
entre le Danube et le Borysthene en 
295 (2) , c'«st-à-dire , au temps de 1 ex- 
pédition de Lysimachut contre les Getes. 
Ce prince ayant patsA le Danube , fut 
enveloppé par lei'Gete» dans les laéniea 
plaines où Darius avoit pensé l'èlre par 
les Scythes (S) ; donc ces dernier» n'é- 
toient plus les maîtres de ce pays. Ils 
l'occapoiem encore au temps de Phi- 
lippe , et même 4e l'expédition d'A- 
leûmdre (^ : «insi U ftJloii qu'ils l'eus- 

I Jlltlin. XXV. I. 

1 Voy. 1> dUiMi.dt Dodw. lul DIcJ'rf <1E , bO, li, Tet. 
Il, t^DEripli. Hndtonl. 
jSnih.VlI.Jo,. 
4 timvtl, ;. SctUs. pùlpl. An; Alcb 1. L 
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teni abandonné depuis l'an 340 , et dani 
les quarante-cinq ans qui ayoient précédé, 
l'expéditien de Lysimachus. 

20. Il est sur que bobs le règne de 
Philippe , peie de Persée , lesGetes(i) 
nétoient plus les maîtres des pays siluéi 
au nord du Danube ; ces pays éwient 
occupés par les 5iM;«r«fij na BastanteSy 
nation Celtiqae , qni avoit les mêmes, 
mœurs et la «némff langue que les Scot- 
disques de Pannonie , qui éloient d» 
véritables Gaulois {a}- Polybe donne le 
plus soldent le nom de Galatcs aux 
Bastarnes; et Plutarque, qui parle sou- 
vent d'eux dans la vie de Paul Eraiic , 
tomposee êuï Cciii p^«n uS > nistoir» 
de Polybe , dont il ne nous reste que 
quelques firagmens, les appelle les Gau- 
lois ou les Galates du Danube. 

Le commencement du regrt» de Phi- 
lippe est de l'an aao ; mais nous n'avons 
. aucun fàjt qui puisse détorininer le temps 

lPi.lïb.ft.g,7.. ■ 

ïTîl,)jv.Xt,j7;XLI,iJ,iî; XL'», >' ! XUV.ifc 
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de la guerre des Basâmes contre lej 
Gates, et de la conquéie qii'ili firent sur 
eux des pays siim's entre le Danube et 
Je Bor^sthene. Tout ce qu'on voit, t'est 
qu'il doit éire antérieur au règne de 
P! il ppe , et postf'ri.-ut à celui de Lysi- 
naclius , mort en 382. 

C'est précis.ment dans cet intervalle 
'de temp* que les Partîtes , Scythes d'orî- 
jgine, TBitis qui fortnnient un peuple peu 
consiilërable , s'étoient emparas non- 
Beulement de toute lâ Perse jutqu'au 
Tigre, qu'ils enlevèrent aux t/lucédot 
tânns en 2(34 , mais encore de la Médie 
el de l'Ann^nie entière jusqu'à l'Eu-- 
pîirâîë , 01! i-ï p1«cer«pt une coioniei 
nombreaie. Ce» Par'heï occupoient ori- 
ginairement un petit canton de la Perse 
cQ-deçà de l'Oxus , qui ne pouvoit leur 
fijumîr les groues armées qu'ils met- 
loient sur pied , et celle qu'ils (établirent 
dant l'Arméiiie. Il faut nécessairement 
supposer que plusieurs »utret tribus de« 
Scythes oiîenuux to juigoant avec cuxj 
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avoîent abandonné les pUiaet lÎRi^ei i 
1 orient et au nord de la m«i Caspienncr. 
Le bruit de cet conquAtei se répandant 
elles le* Scythes occidentaux du Tanaïi 
et du Borysthene , il «8t probable que ^ 
&oH pour retourner dan* leur ancienne 
patrie , soit pour se mettre à portée do 
prendre pari à ce* conquête* et an pil- 
lage d'un pays riclie et fertile, ils ad 
rapfirochereut du Volga , et pauerenC 
même à l'orient de ce fleuve. C'est sans 
doute par cette raison qu'il n'est presqu» 
plus parlé des Scytbei dans l'histoire da 
ces temps-là. Les géograpliei en font i 
la vérité mention dans leurs descriptions 
géographiques ; mais c'est qu'ils se pro-, 
posoient moins da déciire l'état où ces 
pays étuient de leur temps , que de nt- 
vasser tout ce qu'ils en trouvoîent dana 
les livres. 

Straboa , Pline et Tacite (i) lemblent 
mettre iec Eastarnei au nombre des Gei^ 
mains. Sirabon les divise en trois cités , 
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]e5 Peucini, les Atmoniei. les Siâonet 

ou Sithones. Polybe, Tite-Live et Pla- 
tarque leur donnent , con:ine on l'a vu , 
le nom de Oalate* «t Att Gaulois , et 
supposent qu'ils parloient la irtâmelangue 
que les Scordisques , ou Gaulois d'Il- 
J\rie : miiis cette contrariëfé n'est pas 
bien considérable au fond. Au temps de 
Strabon , de Pline et de Tacite la langue 
des Gaulois d« la Celtique ne devoit plus 
être tout-à-&it la même que celle des 
•ndennes colonies Gennaniques. Celle 
des premiers devoit avoir k\h altérée, 
■ur-tout dans les provinces méridionales, 
par le commerce avec les Aquitains y 
\sA Grecs et les Romains ; tandis qu» 
celle des colonies Germaniques avoil pu 
se mélet av«c celle des Germnins pro- 
prement dits , et adopter même pluiieun 
mots di la langue dci Satmates , et des 
Getes ou Illyriens. D'ailleurs la seuls 
différence de prononciation pouvoit nvoîc 
iàît regarder deux dialectes du méms 
lajigags comme deux langues différenieiK 
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Il esE assez probable que ceux des èasia- 
pers qui savoient parler un de ces dia- 
lectes ne ponvoieni entendre ceux qui 
parioient l'autre , comme nous le voyou» 
arriver dans les dialectes do nos langues 
modernes. CYtoit plm qu'il n'en falloil 
aux anciens , qui ont presque toujours 
confondu les dialectes avec les langues^ 
pour dt^iiler qne les Bastarnes parlaient 

Ces Bastarnes ayant des demeures Rxea 
et des villages à la différence des Getea 
ou Sarmates, comme le remarque Tacite, 
ils ne pouToient abandonner le bord de» 
rivières , et ils dévoient laisser aux Sar- 
mates les plaines ou les savannej da 
i'Ukraine , aussi-bien que celles dn bord 
de la mer. Ces Sarmates , nommés 
jimaxobii par \%» Grecs , n'avoicnt que 
des cabanes portatives, et leurs femme» 
de même qaë leurs enfans passoîent leur 
vie dans des chariots, dont les Scythes 
leur avoîent monir^ à io servir. II p.irolt 
(jue lei Bastarnes avoîent aussi adopté 
X>6 
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l'ncage de cet chariots , usti^e tpiî pfiM 
même dans la suite aux Homains , qui 
donnèrent le nom de Bascerna m vmo 
espèce de chariot on de coche fermé de 
tous c6tés , que le* anciens n avuient 

Quelques critiques ont penié qtt« cei 
cbaiiou avoieai donné leitr nom aiiz 
Ba^tarnex , de même qu'ils ont fait don- 
ner pur let Turcs le nom ^Arabaji (a), 
aux Tartarei du Baudsiak;raÀ\% comme 
le mot de BasCarna n'apoint une origine 
Intine ou grecque , il y « plus d'appa- 
rence qu'il a été formé sur le nom des 
peuples , de qui on avoit emprunté 
l'uiage des Baiteraes. • 

Cautiei critiques (3) ont tiré le nom- 

■ Vof. du C>n(c, Gt»l. Ulin. «>iuru. 
a Aiii, nt II nom du dutloi Soni it Kmnt 1» T» 
oni.eicuiaEciicluriart »'.i ranbi..» mrit tu'm 
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de ces peuple» du mut esdavon ou sar- 
maie, Bassea , château el reiraachement, 
à cause de ceux dont ils entouroient 
leurs villages: pour rauî , il me semble- 
roit plus naturel de lui donner une 
«■igine germanique, fruste signifie un 
déiert , et Vastar uu habitant des déserts 
dans la paraphrase ihéotisque du Can- 
tique des canCiijues , et c'est probable- 
ment de cette même racine que «ont 
dérivéi.ïfls nom de plusieurs lieux de 
noire France « qui étoient dans les pre- 
miers temps incultes et déserts. 

Les Bastamea continuèrent toujouri 
de former un corps de nation ou cité 
particulière , inéme après que les Gotlii , 
sortis des bords de la mer Bahique , 
furent Tenus s'éiahtir sut le Danube , ce 
qui doit être arrivé sur la fin du second 
siècle de l'ère yulgaire (i) , et depuis le 
temps du géographe Ptolém^e. Les deus 
natiatu n'ayant pas la même origine ger', 

G.iti. «Il lie l'u. ii{ , )o..i Câiicilli. 5?'"- O" l'" *"• 
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manîqne , «îles ne se confondirent points 
et continuèrent do former deux ligne* 
it'pnr(*es. Noos îis-ins dans Vopisque (i) 
qoe rcmpcreur Probus a. ant remporté 
des Bvantdges considi'rablea sur ces Bas- 
tames qui avoient pass^ le Danube , en- 
veloppa leur armée , leur conpa la re- 
traite , et çn (lispprsa environ cent mille 
qu'il plaça en divers endroits de la Pan- 
nonie , où il leur distribua des terre» 
vacantes : après sa mort, arrivée en 283 , 
ils repiircnt les armes et commirent do 
grands désordres dans l'illyrie. En 5o3 
11 est encore parl<^ d'euT bous l'empire 
de Dioclétîen et do Maiîmlen (a) , iijnsF 
qued'un peuple pariiculicr; mais comme 
it n'en est plus fait mention dans la 
suite , je croiroîs , qu'affoiblis par tant do 
défaites, ils entrèrent dans la ligue des 
Gotbs , et ndopierent leiw nom , comme 
avoichi' fait les Marcomans^ les Quadcs,- 
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les Gi^pîde) , Ie5 Vanlahs ■; I«s T^mbards, 
et plusieurs autres nations Ov.'rni.im-)nei. 

S.ins dotilo iii'uT) Ti'!rli''-Ii? crt Bfls- 
tarnes pass i le Danube avec l"s V:si ^oïl^i^ 
lorscju ils vinrent ch'irclier un» rptriiito 
sur les terres de i'Empirc , pour se mettre 
à couvert des Huns ; je crois ï-ependant 
que le plus grand nombre demeura au 
nord du Heuve avec les Ostrogoths on 
Goths orientaux ,. et qu'ils aimèrent 
mieux se soumettre aux Huns d'Attila , 
lorsqu'ils passèrent le Tanaïs et le Bi>- 
rysthene vers l'an 5j6 , que d'abaa- 
donner leur ancienne patrie pour s» 
mettre à la discrétion des gouverneurs 
Romains. 

Au temps du voyage de Priscus (1) À 
la cour d'Atlila , nous voyons qu'on y 
porloit trois langues djfft^rentes ; ces Iroi» 
langues ëtoicat celle dn Hum , celle des 
Goths et celle des Romains : Priscus dit 
quo le grec n'y étoit point connu , et il 
ne fait aucune mention du langage de» 

I Friicm, txccrfi. letiilgnnn. 
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CeiesOD des Saroiai(^(. I.«ï conquêtes def 
Bumaini au - delà du Uiinube , avoient 
Tendu leur langue si commune dims ce 
pays , qu'encore aujourd'hui les Mold»- 
ves , les Valaqiics el une pariie des Tran- 
siîvains parient un latin corrompu , assea 
leirblable au langage des provinces à« 
r:talie, elles Uia^uef , de même que 
lt& Moldaves , se donnent eux-mêmes 
le nom de Romanou on de Romains. 

La division sVtant mise parmi les en- 
fdiy d'Attila après sa mort, les Huns n« 
se trouvèrent plus en état de contenir le* 
nations Gfrmani'pies : la plupart des tri- 
bus Hunniques se retirèrent au - delà du 
Tanaïs el du Volga , pour aller se joindre 
aiii Huns orientaux Ephthalites , ou plu- 
tôt Ayatela ; il ne resta en-deçà du Tanaï» 
que quelques tribus particulière» , peu 
unies entr 'elles ; plusieurs mêmes se son- 
mirent aux Romains , sous le titre de 
Fœdurati ou d'alliés , qu'on donnoit À 
ceux des barbares qui se metioieni sous 
U proteoion de I'cinpîre> Telt étoi^t 
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teax dontProcope{i) parle sont le nom 
de Coutrigour et DouCrigour; lei pre- 
miers étoiem au nord du palus Méotis , 
des deux côtés du Ta»aïs ; les second» 
occupoient les plaines de la Chflrsonèse y 
où il semble qu'il ^tojt toujours resté une 
tribu particulière d<:s nnciens Scythes. 
Une petiie partie de* Contrigour étoit 
resiée en dcçàdu Danobe , dans la Thra- 
ce , et elle accompiigna les Ostrogoths de 
Tliéodoric lorsqu'ils passèrent en Iialie. 
ProGope dit qwo de son tenips il y avoil 
encore dans la Chersonëse une union 
de Gotlis qui y étoit avant le passage dm 
Huns , et qui étant convenue de psrMg^i 
le pays avec les Outnurgour , vivoit en 
paix avec eux et avec les Humains ; ï» 
avoient mime embrassé le christ ici nismo 
dès le temps de Valnns,, et lU avuiiint un 
évéque particulier : la succession de cet 
évdques ayant manqué , ils députèrent 
à Justinien pour lui en demander un. 
Cumme les Goths avoient été ci^nvGilif ■ 
,r.i-«p. bui.G«i..LlV. 
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par des Arricns, et qu'ils étoient attacliës 
aux prindpes ,ile Cette secte , on voulut 
s'assurer du sentiment où ëtoient ces 
Golhs de la Cbersonèse. On interrogea 
les envoyé» sur la divinité de J. C. , et sur 
iaqncsiion de la consubsiantialité ; mais 
on trouva des hommes li peu imrrniis de 
ces dogmes de ia religion, qu'ils ne com- 
prenoient pas raém* les questions qu'on 
leur proposoit. 

Dnns le livre. stk les bâtimens , Pro- 
Cope parle d'un lieu nommé Dotyo , 
dans la Chersonete et au voisinage du 
Bosphore , où iî y a une nation de Gotlis 
établie anciennement, et qui avoiciit 
refusé de suivre le roi ThiSodoric lors- 
qnli pâssû en, îiftiie. Ces Gi>//// , JJi 
Procope, sont actueilemenc alliés Je 
l^ Empire , peuvent /ournir trois mille 
bons Sùldats , entendent parfaitement 
l'agriculture , et sont les plus hpspi~ 
taliers de tous les hommes. 

Procope donne à ces Goths le nom da 
Tetraxitfe , que Grotlus croit , avec - 
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beaucoup d'apparence , formé dei mou 
germaniques, te trang , sieten{i), suB 
J^iedere coiutituti , fiederati. La termi- 
naison gour et igour , dan» les noms do 
quelques nations Hunoîques , pnr'te la 
même idée: elle vîenidumot o/'g(i«r(2), 
onïgour et igour, qui si^niBe des hom- 
mei unis par «ne espèce de âviernité , 
et sans doutei on déslgnoit sons ce nom 
l'union ou la ligue que formoient en- 
tr'eus ceux qui s'assodoient pour un» 
expédition , ou puur composer «ne 
colonie. 

Les Goihï Tétraxites (3) sont tonjouri 
demeurés depuis dans la Crimée , et on> 
confervéle christianisme. Dans l'Ectheto 
de l'empereur Androïiic Paléoîûgue , qrf 
a régné depuis l'an 1 28a jusqu'en l'aonéa 
1324 , l'évâque dei Goths Tétruitei « la 
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Utrtf de métropolitain de la Zàkie ou 
Zikic : c'est la Circaraie méridicwiale , 
babitée pnr les Zikes km Zyghi ; ei I'oh- 
Tr;<ge du père le Quitta, dummicaln ^ 
nous apprend qu'en 1721 l'évêque de 
Caffa , dans la CriiM'e , prenuit encore 
Je titre devêque de la Gutl.i*) (1). 

C«( mêmes Gcihi ont aussi contervA 
dans leurs moniagnes l'usage de leiiT 
anciemict langue gi^rmanique. Lorsque 
Bubruguiit, envoyé vers Mangoa (z) , 
kan desMogali, pnr Saim-Luuis, tra- 
versa la Crimt^e en \±bZ , il observa 
qu'entre les villes de Cl.ersona et de 
Soldaîa , îî y avoît des Coths qui par- 
loient la langue allemande. Jotapfiat 
Pitrh;ro , q»î demeura à Caflia et à la 
H'uHH f euiourd hui Azoff , depuis l'iio 
140(1 jusqu'à l'an i45i , s'assura qu'i 
l'occident de Gaffa il j avoit une nation 
mil parloit an dialecte germaiùque {5). 

I OAta Chrii itn. 

1 Kua.l.lel.ll, (o\,%i. 
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Ub valet Allemand qui le lervoît , con^ 
venait avec eas , et iea eatendoît à-pcif 
près , dit BarbarQ , comme un Floreniia 
twnverseroit avec un Fourlan , ou un 
liabitant du FrionI, Mattiiat à» Mi- 
ckou (1) , qui publia en lâzi une cbror 
nique Polonoine , dit que la même cbosa 
lui ^toit arrivée loncju'il étoit dans la 
Crimes. 

Enfin Busbac (2), ambassadeur de 
l'empereur Ferdinand a la Porte , nom 
apprend dans une lettre du 16 décem- 
bre 1662 , qu'ayant eu quelques entrO' 
tient avec des envoyés- du kan des Tar% 
tares de Crim , il iut surpris d'en voir 
un qui pai- ses yeus bleus, ses cheveux 
blonds , la couleur et les trails de soq 
visage , ditl'^roil absolument des Tartare» 
de Crim , et même d'ua Grec de CaCfa 
quiaccumpagnoitlesenvny^s.Cet]iomm4 
dit à BusbbC qu'il avoit une origine di& 
^trente d'eus , et qu'il ët^it d'uue natiaq 
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^titblie dans la partie monta^euse de 
. la presqu'île ; que quoiqu'il fùi sorti 
■ jeune de son pays , et qu'il eût perdu 
l'habitude de sa langue naturelle , ij en 
siivuit encore un oeriainnombre demots^ 
Busbec les écrivit sous sa dictée , et les 
rapporte dans sa lettre. Preique tous ces 
mots sont nUemaad» ; plusieurs de ceuic 
qui ne se trouvent plui dans la langue 
moderne , se trouvent dans le nouvean 
Testament gotbique , et qurlques-unï 
j^BToistent venir des racines Celtiques ov 
Bretonnes. Le nom de cec Goitis de la 
Criini^e , subsistant encore aujourd'hui , 
comme on le voit par le titee que prend 
l'évèque Grec de Caffa , il y a grande 
npparenoe qu'ils ont aussi conservé leur 
oncien langage. 

le nom de Télraxites ou IPesderati 
tjue prennient ces peuples , peut avoir 
fappûTl au traita par lequel les Baitames 
et les Goths B'unirent avec le» Taures , 
ou avec les restes de l'ancienne colonie 
CiDunérienne , demiiurée daiu le pa}'> 






au temps de l'invasioa des Scythes ; c'est 
ua point quepouri'oitéclaîrcii un liomma 
instruit et curieux , tj. le htsard le fiisoit 
TOjrager en Ciimie : [j«ul-étre ie ziom 
â* Dory , dans Procope, vîeat-il de celtd 
des anciens Tauri. 

J'&i ctu devuîr pousser met recherchei 
■UT cette colonie Ciminérieane jusqu'aux 
demierg tenipi , et je n'ai pu craint de 
proposer de» conjecture» qui pourront 
être de quelque utiHté à ceux qui rou- 
droient étniiier cette partie de t'biGtoire , 
ne fût-ce que par les réfltations qu'iiilea 
occasionneront lors mente qu'il> vou- 
dront les combattre. 

Les plus grandes difficultés qui arrâ- 
tenl les critiques lorsqu'ils traitent des 
migrations des anciens peuples , viennent 
de ce qu'ils n'ont pas fait assez de ré- 
flexion aux ligues dans lesquoUes plu- 
sieurs peuples différent prenoient un 
nom commun , quiljaisoit disparoiire les 
noms parlicaliors lorsque la ligue venoit 
« te détiuiffi ; alocs le nom général oefc 
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toit d'être employé , et le* difËtreat 
pen[i]es paroissoient sous leur uom parr- 
■ ïiculier , ou preooient celui de U non» 
velle ligue lorsqu'il g*en formoit «ne. 
Cétuit cependant lotijourt la même na- 
tion qui occupoit le inénae pays: c'eM 
Ainsi q«e le nom des Mercomant et des 
Qiiadess'éteigpit lorsqu'ils entrèrent dan* 
lâ ligue des Goths, et que ceux des 
Gf'pides , des Yandalet et des Lombards , 
tommencerent de devenir célèbres lors- 
que la ligue des Goths ayant été détruite 
par i'invHsîon des Huns , les peuples qui 
«n avoient £aîl partie tbrmerent des cités 
pariiculitres , et se firent connolire sou* 
leurs f:ropres noms, ("es Gt'pides restè- 
rent dans la Hongrie aunorddu Danube, 
et aux environs de Sirmium et de Bel- 
grade au temps de l'inTasiondes^ca^-ti, 
ou de la seconde colonie des hutia; il* 
■e retirèrent dans la Trausilvanie , où il* 
tont encore aujourd'hui. L'extinction 
d'un ancien nom n'est point une marqn« 
^e Ja deïtruclion du peujde qui le potr 
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toit; elle montre seu'ement qu'il fl été 
forcé de se joindre avec ua autre peuple 
pîus puissant , et de faite partie d'une 
nouvelle cîi^. Par une raison semblable , 
de ce qu'on trouve an nouveau nom de 
peuple dans l'iusioire d'un pajs, it na 
fuut pas en- conclure qu'une nouvelle 
nation est venue l'habiter, à moins qu'on 
n'en nit des prouves ; car il a. pu se faire 
que ce fût seulement le nom d'une nou- 
velle ligue qui ^'t-toit formée dans ce 
pays. 

OBSERVATIOÏÏS 
SUR L'HISTOIRE 

DES A J! A Z O N E S. 



X-'ANs'un mémoire sur îa colonie Cîm- 
m^'rienne du Pont - Euxln , où j'eus 
occasion de parler des Amazones de 
l'Asie mineure , la nécessité de me ren- 
ffist. T. V. E 
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fei-mer deo» mon objet principal ne me 
peimit pas d'examiner ce qui peur y 
avoir de vrai dans l'histoire de ces feromea 
gueirieres. Cet examen est ce que je me 
propose Bojourd'liui. Je ne m'engage pas 
cependant à rapporter tout ce que lei 
anciens en oni dit, non plni qu'à re- 
chercher quellea sont les ditfétenleivillef 
qui , se glcmfiant d'avoir lea Aroftzones 
pour fondatrices , &isoient allusion d 
cette origine lor les monumens public». 

Od trouvera de quoi le satisfaire à cet 
igad dans l'ouvrag» du P. Petit (i) ; et 
d'ailleurs une connoissançe approfondie 
de ces anciennes traditions sertût encore 
moins intéietsante poar nous que celles 
dea l^eodes de la plupart de nos viUes 
modernes. L'hittrare des Amazones ne 
mérite d'être eonime qu'autant /]u'elJe 
peut se lier avec l'histoire des autres 
nations. * 

Dèt le teaipi d'Hotnete , le plus anciea 
éciivain de U Grâce ) et qui viToit dans 

I F. FmUu de AqiKodîlnu, 
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ie neuvième siBcla avant J.-C.,rflxi«eiic» 
des Amaionc Me l'Asie mineure étoit 
une opimon reçue. Ce poète supposa 
qu'elles étoi^t puissantes dans ce pityt 
■ux siècles de B«lIéTophon , d'Hercule , 
et de la ieunetse de Pnam. Il les pUc« i 
l'orient du fleuve Sangar et de la Phrygie, 
parle de leurs expéditions en L^cie et de 
Uurs conrtes dans la Troadtf; ntis il 
ifenlre dans ancun détail sur letir gou- 
vernement , et se Cont«|^de leur donner 
l'épithete de AvTiâ.V€ioa.i ^ qu'Aristar- 
que'i..citépar H^chius, rend pat la 
terme de l'a-a.vS'pQi j égales ou sembla^ 
blés aux Ummet. 

Lepoëte EichyJc, coBtemponin do 
Darius et un peu phis ancien gu'Hëro' 
dote , parle ausSr'des Amazones , et les 
appelle '^Tuyiti'Ofeç , ennemies des 
hnmmei ; maÎB il croyoit qu'elles avoieiU 
abandonné l'Asie mineuro 5oo ans avani 
la siècle d'Hercule; et par-là il s"éloigDoit 
de l'opinion sauffpar Homère, et itdop- 
tée^ta^liiE écrSaiiis postérîeurï. 

£ 2 
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IDam le Prométhée d'Eschyle , la ■ 
nyinjihe lo , fille d'InaJ^lite , condnile 
par }n vengeance d© Junon à l'endroit 
du Caacase où Proinélh^ vient d'élro 
mtaché , le consnltc sur sa destinée ; et 
ccliù-ci , dans la réponse qu'il fait à la 
nymphe , lui irnco la route qu'elle doit 
tenir pour so rendre dans l'Egypte •, où 
ses malheifts prendront fin. « En panant 
» d'ici , lui dit-il , vous marcherez vcfs 
>' l'orifnt , voas.^Hveri'erei d'abord une 
« chaîne de montagnes désertes, et vous 
» rnlrerea dans le pays des Scytiies 
)i Nomades qui habitentsur df s chariots. 
» Pcnr éviter ces liommoS féroces, pre- 
» nf ï. voire route Je long des rochers qui 
« bordent la mer. Xaissez de même 6ur 
» la gauche les Calyhe»^ nation sauvage 
» qtii travaille Je fer. Vous troaverez 
« ensuite un fleuve rapide , qui porte à 
»ce sujet le nom d'ùÇpia-niç on de 
>i miii faisant \ n'eniVeprenez pas de Je 
» traverser : remonte^ jii^qp'à sa source , 

' » placée dans le plus haut somane^ du 
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» Caucase. Vous descendrez de là dans 
» le pays des Amazones , dont rannée 
« ennemie des hommei , TTpO.TOv 0"Ty- 
» -^s-VG^a. , habitoit jadis les bords du 
■» Tliermodoa. Elles vous conduiront 
1) jusqu'à risllims Cimmérien , et jus- 
" qu'au détroit qu'on Dominera à cause 
w de vous le Bospliore ou le trajet de la 
» Vache , et qui rendra votre nom im- • 

Dans |a suite de la tcene, Froraâthée 
déclare à la nymphe que sa postérité 
rëguera sur l'Egypte , et qu'un liéros qui 
sera le treizième de ses descendant vien- 
dra le délivrer , et le détachera du Cau- 
case. Ce héros ast Haroule , fils de Jupi-^ 
ter. Donc, dans le système d'Eschyle , 
les Amazones avoient abandonné l'A^e 
mineure et lej bords, di/ Thermodon 
plus de (quatorze géaératioas . oh de 
quatre cents soixaate ans avant le siècle 
d'Hercule. Je ne m'arrêterai pas À faire 
observer que ce poêle place le Caucase 
en Europe, et les Amazones à l'occident 
E 3 
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du Tanaïc. Onriait combien la gâogrsphia 

d« c«G anciens poètes et wir-tout celle 

d'EscJijle , est peu exacte pour les pajt 

éloignés de M Grèce. Je passe à dec 

témoignages plue circonstancié* et plus 

certains. 

Hérodote (i) Mt le premier qui paila 
dea Amazones avec un certain détail. It 
' suppose ypie dans les tempa liéroïqae» 
elles babitoîent le c&te Gpptentriunale de 
l'Asie mineure; que le* Grecs, sons la 
conduite d'Hercuîe et de Th4»ée, les 
«Qcreat attaquer &ur lec bords du Tlier- 
modon , les batlireAt dans dift^ns com- 
bat* , eu prirent plusieurs , et que vou- 
lant conduire leur* captives dan* la 
Grèce , il* les embarqu croît t lur trois 
V^eaux. L'esclavage paroûssant à ce* - 
femme* coârageuses le plus grand dés 
tnalheufp, e1If« vinrent à bout de le 
dé&ire de lears gardes et de s'emparer 
de* vaisseaux qui les portoient ; mais 
ignorant l'an de lu conduire , elles Q» 

I Htr«I,IV, ne,. te. 
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pureiu lejjagDer leur pays , les vonts et 
les âou iea poussèrent dans le PaluB 
Méotide , et les firent écliouet sur le 
rivage du f>j& occupé paz les Scyiliea 
Bffyeux ou Paralates (i). 

Les Amazones étant débarquées ren> 
contrèrent heureusement un lioraa , 
s'emparèrent des <^GVaaXf et l'en ser- 
virait pour faire det courses dans le 
pays. La vue de cet ennemis inconnus 
étonna d'abord les Scythes , qui les pri- 
rent pour une troupe de jeunec guerrien: 
mais après un combat où quelques Ama* 
zones demeurèrent sur la place, ils furent 
détrompés , et pensèrent an mc^en le 
plus naturel de faire la paix et même de 
sellier avec ces héroïnes , qu'ils nommè- 
rent dans leur langue AEor Patte, c'est- 
à-dire , Citeuses d'honttnêt. 

L'expédient ima^né par Ul Scythes 
pour apprivoiser les amazones , leur réus- 
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sit : elles consentirent même à se marier 
avec la troupe de jeiiucs hommes qu'oa 
leur avoit opposée mais ne pouvant se 
réduiife à la vie scdenuiire des femmes 
Scythes qui nesortolent point de leufs 
chariots , elles engagèrent leurs nouveaux 
^poux à traverser le Tanaïs avec ce qu'ils 
avoient de troupeaux , pour s'établir à 
l'orient de ce fleuve : leurs descendans , 
dit Hérodote (IF", ai ) , ont totmé la 
nombreuse nation des Saurcmaies , qui 
occupent un pays de quinze journées 
d'étendue en remontant le Hcutb vers le 
nord , et de huit journées de largeur du. 
côté de l'orient. 

Ces SauTOmates , continue l'historien 
(IV, 117^) ont conservé jusqu'à je 
jour plusieurs traces de leur origine. 
Les femmes s'exercent â tirer de l'arc 
comme leurs maris , qu'elles accompa- 
gnent à la chasse et à la guerre. Les 
JUIcs ne peuvent se marier qu'après avoir 
tué quelqu'enr.emi dans le combat , et la 
destinée de celles qui ont manqué de 






courage ou do'bonheur est de mourir 
viailles iilles. 

Hyppocrate(i5, contemporai^d'Hé- 
rodotc, quoiqu'iTO peu plus jq^ixc , dit 
aussi que les Ë\leS Sauromtitides inontcnt 
à cheval , tirent de l'arc ^ et v*it à la 
guerre comme les hommes ; mnis , selon 
lui , ce n'est qu'après avoir tué trois 
ennemis qu'elles ont droit de se marier. 
Pour les femmes elIe*sont dispensées de 
porter les armes , si ce n'est en certaines 
occasions. H]fppbcrate ajoute que dans 
l'enfance des Sauromatideâ , on leur 
extirpe on dessèche la mamelle droite , en 
j appliquant un vase d'airain échauffé , 
opération qui ftur rend le bras droit 
plus soupk et plus fort. 

Platon , qui vîvoit quarante ou cin- 
quante ans après lei deux écrivains que 
je viens de citer, assure qae de son temps 
on Toyoit encore vers les bords du PoR- 
£uûn des milliers de femmes guerrières 
nommées Sauromatides. 11 dit , à Is 

1 HhpHnT. de inc « l«b, 
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vérité, qu'elle* partagerif avec leurs mari* 
les fatigues et les përila de là guene ; 
mais i^ ne dit rien des autres circous- 
tanoes^et nous devoiu observer qu'entre 
lesâuleurt originaux, Hyppocrate parle 
•eul d» l'extirpation d'une mamelle. Ce 
qu'Hëtodoie et lut ont écrit des Amazones 
est l'unique canevas sQr lequel a traTÙUé 
l'imaginaijon des écrivains postérieurs. 

£n réunissant !• narration de Diodore 
et celle de Trogue-Pompée , abrégée par 
Ttislin, on pourroît former une espèce 
d'histoire suivie des Amazones : mais il 
ne rélulteroit de ce travail qu'un assem- 
blage de traditions £ibuleuses assez mal 
li^ entr'eUes , et qu'U%eroit difBcUe de 
concilier avec les ^ti ossnzé* dt l'histoire 
générale. 

L'un et l'autre de ces écrivains fai- 
■oient descendre les Stuinates ou San- 
Vmates d'une colonie de Modes , que 
1m Scythes, dans une de leurs andehnes 
expéditions , avoient transplantée sur les 
hotis du TamSa. Ch Sautomates st riz 
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voltei^t au bout de quelques siècles 
contre les St^thes , et formèrent un état 
indëpendant. Deux pûnces Sauromatet , 
yiinut et ScolopiCus , chastes par des 
troubles domestiques , descendirent vers 
le midi avec une partie de la nation , 
entrercm dans l'Asie mineure, e» s'éta- 
blirent sur las bords du Tbcrmodon. Ces 
deux che& ayant péri dans une guerre 
eux et tous leuia soldats , les femmes 
priranc d'abord les armes pour se d^ 
fendre , et dans la suite pour venger la 
mort de leurs maris, ou même poiu^ 
soumettre les peuples voisins. Ces événe- 
mens , selon la chronologie de Trogue- 
Pompée , doivent s'être passés au temps 
de Tempiie des Scythes sur la haute 
Asie ; empire qui précéda celui de Ni- 
nus , dura quinze cents ans , et finit , 
suivant cet historien , seize cent cin- 
quante aiu avant le oommeacement de 
.Cynis , c'est-à-dire plus de vingt-deux 
siècles avant l'ère chrétienne. Far le 
calcul de Trogue-Posipée Teratàre des 
£6 
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Scylhes auroît commencé trois inîl sept 
cents ans avant J.-C. , et plus de qninie 
siècles avant Abraham, 

Dans cette liistoire des Amazones on 
prêt endoit que It-ur puissance , affoibKe 
d'abord par la gueiTe que leur fit Her- ' 
cule , reçut un nouvel échec dans la 
mallieureuse espédilion qu'çUes entre- 
prirent contre les Athéniens, et fut enfin 
- presqu'entiérement détruite parla déÊiite 
de Penth^silée , et des troupes qu'elle 
nvoil conduites bu secours des Troyens. 
Cependant , si Ton en croit Trogue 
Pompée et Diodore, malgré loutes ses 
pertes la nation des Amazones se soutînt . 
toujours aux environs de Thémiscyre. 
Ils nous assurent gravement qu'elle y 
subiistoit encore au temps d'Alexandre; 
et que Thaîestris ou Minythye leur 
reine alla la îrouvgr en Hyrcanie. 

Le séjonr des Amazones sur le Thei> 
modon au temps' d'Alexandre., et l'en- 
trevue de leur reine avec ce prince , sont 
deux fitits'd'mie fausseté démontrée; et 
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c'ett néanmoin» par ces daux foits que 
des ^riva^s sérieux , un Diodore , un 
Trogue Pompée terminent leur narra- 
tion. Que devons-nous doue penser du 
reste de ce qu'Us débitent au sujet des 
Amazones? Les autres parties du récit 
sont encore tnoîiu autorisées que ceJIe-ci 
qui; toute &usse qu'elle est, éloitcepeQ' 
dant appuyée sur quelques témoignages 
contemporaine. 

Piutarque » dans la vie d'Alexatidre , 
nomme cinq on sii historiens qui rap- 
portaient l'histoire de Thalestrb ; mail 
ces auteurs, quoiqu'ils eussent vécu du 
temps de ce prince ou de ses premien 
successeurs , .n'en étoient pas moins dé- 
criés : on reconnoissoit que leuisouvrages 
remplis de lîcTions , n'étoient que des 
espèces de tomaas historiques. 

l^s véritables histoires d AJezaodrs , 
celles qu'avoient écrites Aiistobule, Pt<^- 
lémée , fils de Ligus , Duris , Charè» , 
Anticlide , Hécatée et quelques autres 
historiens yéridiques ne iaisoient aucune 






aïo H 1 s T o I K E. 

mention dei Amazones ni de'leur reine. 
pn^îcnte , un de ces écrivains labuleux , 
lisant im jour à Lysimachns le quatrième 
lirre de ton histoire , lorsqu'il en vint au 
récit <ie l'aveotuie de Thalestris , fut 
interrompu par ce prince , qui lui dit eri 
touxiant -.apprenez -moi de griice oi* 
f étais alors , et pourquoi Je n'ai rien 
tu de tout cela. 

Les écrivain» grecs avoient conçu pour 
la fable des Amazonei une telle affection 
qu'ils avoient peine à ne les pas ûire 
intervenir d»ns l'histoire de tous les 
grands hommes ; aussi lorsque Pompée , 
dam la ^erre de Mithridate , eut batlu 
les troupes des rois d'Ibérïe et d'Albanie 
■ur les bords de la mei Caspienne , on 
débita qne ces deux rois trafbares avoient 
des Amazones entre' leurs soldats. Cf 
n'est pas, dit Plntarque (i) , qu'on eût 
trouvé des femmes parmi les morts; on 
préiendoit seulement avoir vu quelques- 
«ns de ces barbaies avec dçs bottines 

I Flui.FsBiF. 
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et des bonclien lemblablet à ceux qu« 
les sculpteurs donaoient aux Amazones. 

Appien (i) qui cojAe Plularque presque 
par-tout , l'en écarte en cette occasion , 
et necraînt point d'assurer qu'il se trouva 
des Amazones au nombre des prison- 
niers. Mais le fait étoit absolument iaiiz ; 
car Pliitarque , qui le nie , avoi^ entra 
lestaaini roarra^e'^de Thëophane qiii 
suivit Pompée dans cette gurare. Or 
ce Théophane étant pertu*dë qu'il 
existoit des Amazones , dti moins au 
noid de l'Albanie , n'auroit pas cablié 
de parler de celles qu'on auroit troivées^ 
pirmi lei prisonnien. 

Ces exemples tirés l'an et l'autr» des 
temps qu* nous connoîssons avec la plus 
grande certitude , nous apprennent à nous 
défier de ce qu'on a dit au sujet des Ama- 
■ones du Thermodop , et ils doivent noua 
rendre suspect tout ce qu'on débite en- 
core aujourd'hui de ces sociétés poIiii<: 
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ques de feinmes guerrières , ennemies dèt 
hommes jusqu'à les bannir entiëremeiit 
ou du moins à ne les souflrJr que comme 
des esclaves destinés à leurs plaisirs. 

Ce n'«st pas que ia chose doive éire 
regardée comme impossible , ni même 
qu'elle soitsans exemple, Onavu^resque 
de nos jours au coeur de l'Afrique , chez 
les Jagas , un état ooaposd de femmes , 
où les mères tuoj^nt les enTans mâles au 
moment de leur naissance , pour ne coii-^ 
server qne les Elles , et où les plus braves 
det prisonniers de guerre n'étoient épar- 
gnés que pour deTônir les esclaves des 
femmes. L'histoire de Singa , reine de 
cène nation , est suffisamment attestée 
par les relations de divers européens té- 
moins oculaires ; par la guerre que les 
Portugais du Congo eurent à soutenir 
contre cette reine; par le traité qu'ils fi- 
rmit avec elle ; enfin par sa conversion 
au christianistne et par son mariage avec 
le jeune Portugais , qu'elle épousa dans 
un âge tiè»Hivancé> 
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Si l'histoiie des autres sociétés d'Ama- 
zones ëloit aussi bien prouvée , il ne se - 
roic pas raisonnable d'en dputer : mais 
on ne peut se rendre trop difricile lors- 
qu'il s'agit de faits qui s'écarieat de l'oi- 
dfe Goiqpun. Dans ce cas , il est permis 
de lejetter des preuves qui sufâroîent: 
pour établir la certitude historique d'un 
iîùt ordinaire. 

En conséquence de ce principe noua 
mettrons au ^ang des fables l'histoire de 
ces Amaz^es de Bohême que Crantzius 
prétend avoir gouverné ce pays sous leur 
reine if^a/nj^d; mais dontilne ditrJea 
qui soit fondé sur aucun témoignage 
contemporain. Nous ne porterons pas un 
jugement plus favorable des Amazones 
de l'Amérique. Les soldats de Christopha 
Colomb , qui prirent pour des femmes 
guf iripres les sauvages de quelques-unes 
des Antilles , parce qu'ils les voyoienl 
sans barbe , comme sont tous les Améri- 
cains naturels , mirent des Amazones dans 
ces îles. On revint bientôt de celle erieurj 
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mais comme on AToit peine à renoncer 
aux Amazones , on les plaça dans 1* 
Boniiaent voisin. On supposa -qu'elles y 
forrooient un royaum* puissant sur lea 
bordt du grand fleuve Maragnon. Cepen- 
dant l'eïiitenoe de cetia naiion^.d'Auia- 
zoaet n'a )amaii été bien constatée ; et 
let efforts qu'un homme de mérite a faitt 
"depuis peu pour ri^habiliter, cette opinion, 
peuvent tout au plus nous obliger à sus- 
pendre encore notra jug<?inent. Toutes 
les preuves qu'U allègue se ^Juiscni à 
rfes lappoits de sauvages qui ne parlent 
que par ouï dire , et dont on connotssoit 
împarliaitement la langue ; «ncotie qu'on 
ne pouvoit s'assurer ni de s'en élre ialE 
entendre ni de let avoir entendus ; d'ail- 
leun comme les européeus établis dans 
leur voisinage depuis plus de deux centa 
cinquante ans , les questionnent souvent 
■ur les Amazones , c'en peui-étre de 
DAus que ces sauvages tiennent l'idée 
qa'iU paroissent avoir de ces testmef 
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' A l'égard^ des Amazones dâ Scytliie , 
«ucun écrivain digne de créance n'« parlé 
d'un ëtat composé uniquement d« few-* 
mes , et d'où les hommes âuseat exclus. 
Hérodote , Hyppocrate et Platon , let 
«etils ^ui méritent quel(|u'âttenticin j sç 
contenlent de nous dire que lei fsnunet 
«t les filles, des Sajuromatei établis i 
l'orient du Tanaïs , partagent «vec lel 
hommes let fatigues df> la chassé et lei 
dangers de la guerre. Ils ne disent poini 
qu'elles «xcit^ent aucune autorité sur lei 
hornnies ; ainsi le litre dé Gynacocra- 
tiimeni àoa.ni par Mêla et par Pline aux 
Sauromates da Méotii , tilre qui siglùB* 
commandés par let femmes , pourroit 
bien n'avoir d'autrs fondement que le^ 
anciennes iables des Grecs. 

Lorsqu'on est étéroicédereconooltre 
qu'il n'y avolt point d'Amazones sur les 
tivesdu Tharmodon , on imagina qu'ellej 
e'étotent retirées vers le sommet du Cau- 
case , et qu'elles s'étendoient jusqu'au 
Tanâïj dans les plaines qu'arrose lo Beuvs 
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Mermadas ou Mermadalls , qui est le 
Maroubius d« Ftolémée , «[ ]e Manitz 
de Itt nouvelle carte de Russie (i). 
■ G'éloit-làqùelesplaçoientThéophaae, 
Hypsicr«te et Métrodore de Scepsis. 
Mêla , Pline et Ptolémée n'ont fait que 
transciire le» anciens , et aons ne voyons 
pas qa' aucun auteur ait dit qu'il counois- 
Boit par lui-méoie ce prétendu royaume 
det/emmes. Strsbun, écrivain jodicieux 
et bien instruit , en nie iormellemem 
l'esîitence, et rael au rang des fables 
tout ce qu'on avoit débité au sujet des 
Amazones. Dans la description détaillée 
que donne Procope de la partie boréale 
du Cancase dont il avoîc pris des notions 
exactes dans son voyfcg» de Colchide (i), 
il dit à l'occasion des Hunnùabiri ou 
dec Hum septentrionaux qui occupoient 
les plaines situées au nord du Caucase , 
qvie de son temps les Grecs yplaçoient 
des Amazones , quoiqu'on n'y Itouv&t 
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rionde pareil: ce gai peuty troir donné 
lieu , c'est, àât-il , que souvent les fem- 
mes des Huns accumpagnenc leurs maris 
àlagueire; et que dans les courses qu'ili 
ont laites sur les larres de r£mpire , oa 
a trouvé quelqutifoîs des corps de femmea 
en dépouillant les morts. 

L hîstûSre du mofen âge noti^ fournit 
quelques eiemplespareiis chezlesautres 
bftibaras venus du aord de l'Europe , 
Bunout chez les peuples où les femmes 
ëtoient obligées d'accompagner leuia 
maris même dans les courses , parce que 
la nation, n'avoit point encor» d'étabUsr 
sèment lise. .. 

Quelques voyageurs , entr'autres la 
Mollraye , assurent qu'encore sujour- 
d'hui tesfemmes et les fiHes CitcAssieniiei 
montent à cheval; tirent da l'aie, et 
chassent comme les honmes ; mais ce 
que d'autres ajoutent qu'elles vont à la 
guerre avec eux , usage qu'ils étendent 
jusqu'aux TaTtaresCâ/>Ro»;t.c et JVb^o^j, 
n'est qu'une indiiction tirée de quelque* 
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faits KUguIierB , et doit sans doute se res* 
treindre à de> oci;asioiit exttaordioalret 
où des femmes courageuses auront pris 
les armes pout leur propre défense et 
{TOUT celle de leur famîlis. 

Si le rapport d« ce» voyageurs ëtoil 
véritable , les exemples ea seroient com- 
muns; 'l'histoire des Tarures paj- Aboiil- 
gasican , celles de Genghtipait' et d% 
Tamerlan , et l«t rciaiions des voyages 
faits en Tartans par nos missionnaires 
dans le xiu< et le xiv* siècles , nous en 
fonmiroient du mcnns quelques - uns ; 
mais on j trouve au contraire que les 
fenunes Tûtares ^renfermées dans leurs 
cabanes ambulantes et dans les soins de 
leur domestique, mènent précisément 
la mime vie ijne ces femmes âcyihes , 
dont les Souromatidsi i'H-èroàolo laé-' 
ptisoient les occupations sédentaires. Je 
crois cependant que , pariai les peuples 
Mythiques et Sarmatiqaes,'il étoit plus 
«rdînaire dans les piemieis temps da 
^oir let femmes suivre leurs maris, soit 
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à la cbasie ,'soit à la guerre, qu'il n« 
l'a été daas les ùecles postérieuM , depuis 
que le cliricticiiicme et mime 1« maho- 
iiiétUiii« euveut adauci leimoeon de cet 
nations enaates , et que le coiDiii«rc» 
awc les peuples policés «ut iatroduit 
cheii elles uoe espèce de luxe incoutui 
leurs ay^enx. ^ 

Les noms donnés par les Scyth« et 
par les Grecs aux fesuoet Saàromaddes» 
me c»aRTmeDt dam cette opinion. Lat 
Scythes les appeloient .<i£or)B<zia , nom 
qu'Hérodote traduit ZWut«c d'hommes, 
• en le tirant des deux mots scytlûquëi , 
leor , homme , et pata , mer ou percer. 
Ces deux mots se retrouvent encore daaa 
plusieurs dialectes taitares. Ere ou éri 
dans celui des Turcs ; are ou aëré dam 
celui des Caimooks ou Mongoux , ■igfii- 
Ëcot un Lommei. Pour le mot pata il 
n'est en uuge y que je sacbe y aa sens 
que lui donne Hérodote , chez aucune 
nation des Tartares occidentaux ; maïa 
dans le dialecte des Maotchoua ou Tair 
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taras orientaux qui ont soumis les Chi- 
nois , il signifie un ennemi , celui avec 
qui on est en guerre , hostû. 

Cette origine du mot tKorpata con- 
vlendroit nrieox avec le titre de Sri/j-a- 
yocêçf>^ d'ennemies deshotnmts, que 
le poëte Eschyle donne aux Amazonei, 
qu'avec l'esplication d'Hérodote : mai» 
c'est encore beaucoup que les dialectes 
tartaret aient conservé quelques traces 
d'un nom imposé il y a plus de deux 
mille ans par les Scythes du Méotis. 

Le nom 6!^7nazones n'est expliqué 
nulle part : du moins le; origines que lui' 
donnent les Grammairiens «t les Scho- 
liastes grecs , ne méritent seulement pas 
d'êlre rapportées. Ce nom qui étoit bar- 
bare devroit être celui sous lequel les 
Sauromatides s'éloieni renduea célèbres 
dans l'Asie mineure : c'est celui aoue 
lequel Homère en parle , et auquel il 
joint l'épithete de A'fTiâveifa.i égales 
ou semblables aux hommes. 
Je 6oupçoBncTais , car c'est toui ce 
qu'on 
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^a'an peut faite en cette occasion , qua 
celle ^pilhete &iiotl une espèce d'allu- 
lioD au sens du mot Amazones daa» la 
langue de cei Eetnroea guerrières; et 
(uivant celle conjecture, je tîrerois Is 
nom det Amazones de deux mou Cel- 
mouquesqni ont uns significaiioa appn>> 
chante. Erné ou aëiné dana celte Jaagttti 
Asigne une ièmme ; et l'zafne, pro- 
noncé Saîne dans le dialecte des Mant- 
chous, signifie la perfection d'une chose, 
ion excellence , sa bonté : ainsi Amazoa, 
selon la prononciation grecque , et Aèmé 
Tsiiïae , siÙTaK celle des Tartares , 
pouira signj^er une héroïne ^ fœmina 
excelleTLi. h^i Sauromatides , en pre- 
nant ce nom , auront f oiilu marquer que 
leur vie active et guerrière Les élïvoit 
au-dËsius du reste de leur lexe. 

L'origine qu'Hérodote donne à la na- 
tion des Sauromate) demande un examen 
particulier dont je a'ai pas vonlu emtar- 
rasser le précb de l'ancienne tradition. 
Cet historien suppose que la nation des 

Mise. T. V. F 
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Saurcmaies ilescendoit do ces Amazonef 
du Tliermodon qu'Hercule et Thésé» 
«mmenoie.nt capiivi-s sur leurs vaisseaux , 
et qui , sVtaut mises cm liboi'té , ^furent 
poussées par les venls daus le Palm 
Méo:ide, «t s'allièrent avec les Scythes. 
Mois, lo. rétablissement <let Scyilics 
daus les pajs voisin» du Tanaïs , est pus- 
lérîeiir de pîus de six siècles au tempi 
d'Hercule el de Thésée , même dans !■ 
clironolngle d'Hérodote : car entre les 
diflérenies opinions qu'il rapporte sur 
l'origine de» Scjtlies du. Tanaïs , il pré- 
fère celle qui leur fait traverser l'Araù 
on le M/ia , nomiué f^olgi* par les ilus- 
•es , et de-ià t'ayancer à l'occident dn 
Tanaïs pour en chasser les Gmmériens , 
658 ans leulenient avant l'ërs chré-r 
tiinne. 

ao. Les Amuonvs embarquée* sur 
trois vaisseaux dévoient £lr« en petit 
nombre ; car aux temps héroïques , sui- 
vant la remarque de 1 hucydid^ , les plus 
foita bâtîjneiu ne porioieiu que ixohom> 
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m'es , soldats et rameurs : en supposant 
(eulemenl vingt liommes occupas sur 
cliaque vaisseau à le ctinduire ei à garder 
lesAmazonesj elleï.n'étoient au plus que 
3oo, et leur mariage avec les Scythes ne 
firent que Soo lamilles , dont les descen- 
dans,au temps de Darius , c'est-à-tlircj 
i6o ans après l'arrivée des Scythes sur les 
bords du Mtoiis , ne pou voient former 
)a nalion des Sauromaies, partagée en 
plusieurs tribus dilt^remcs , dont und 
seuie occupait un espace de i5 jourt:<Ses 
en longueur sur huit en largeur; à quoi 
il faut ajouter que , suivant la remarqua 
d'Hérodote et d^ijipotrate, les mariagei 
ne dévoient pas être comiiiuns cliez lei 
Sauromatds , puisqu'une iille ne puuvoît 
se marier qu'après avoir tué au moim un 
ennemi dans le combat. 

On doit , ce me semble , conclure da 
ces deuï observations , que le récit d'Hé- 
rodote ait sujet do la captivité des Ama- 
zones et de l'origine des Sauromates, est 
une de ces fictions historiqtx^^ ^""^^ il 
F* 
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égnie de teinpa en temps la nniration 
puur «muser srs lecteurs. Les «ncieas 
ont eu leurs £«bles et leurs romans aussi 
bien que les modernes, et peut-être ceux 
qui s'occupent de l'étude de ces ancien» 
ne sont - ils pas toujours assez en gardo 
contre une sorte de respect pour l'anti- 
quité qui leur fait confondre les romans 
liistorjqucs avec les histoires véritables. 
Mon objet dans ce mémoire n'a éié que 
de mettre mes lecteurs en état de les dis- 
tinguer ; et voici à quoi je réduîi ois tout 
cequ'ilfautcroirenu sujet des Amaïones. 

ïo. Au t^nps d'Hérodote , d'Hippo- 
crate et de Platon, il j-aj^uit encore dans 
InSfytliie, à l'orient dn Tanaïs, une tribu 
des Sûuromates où. les femmes accompa- 
gnoienc les hommes à la chasse et à la 
guerre. 

20. Les Scythes don noient le nom 
^eeorpata , de tueuses d'hommes , ou 
d'ennemies des hommes , k ces femmes 
Sauromatides qui se nommoient elles- 
mêmes dans leur langue amazones ou 
héroïnet. 
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S". Qudques siècles avant Homère , 
une armée de ces Sauronjaics ayant tra- 
versé le Caucase et la Colcliide , avoit 
pénétré dani l'Asie mineure , et s'étoit 
arrêtée sur le» bords du Thermodon. 

40. Quoique cette armée fui probable- 
tnen~ d'hommes et de femmes , l'amour 
du merveilleux dont furent toujours pos- 
sédés les écrivains grecs, même dans les 
eiecle* les plus éclairés , les aura empÉ- 
cliés de faire meiHion des hommes; ib 
n'auront parlé que des femmes, et cette 
tradition adoptée par les poëtes , aura 
servi de fondement à divers romans his- 
toriques. 

■ 6". La tradition de leur séjour dans 
l'Aùe mineure , et des courses qu'elles 
avoient faites jusqu'aux portes de Txo_. « 
où , suivant Homère , on moatroit quel- 
ques -uns de leurs tombeaux , étoit trop 
ancteone et trop universellement reçue 
pour ne pas avoir quelque fondement 
liiscorique;maisiI n'en étoit pas de même 
de la guerre d'Hercule et de Thésée 
F 3 
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contre les Amaïoiie^i (ie Tliémj.scyré, et de 
l'fspLclitioii qu'elles avoient, disoit-on, 
entreprise conti-G les Athéniens. Cette 
tradition , iidoîit'c pur k'S écrivains dô 
l'AttJqtie , ii'étoit iipjmyéc sur aucun té~ 
moigaage nncien. D'ailleurs elle suppo- 
. soit que ces feniiiies guerrières qui n'a- 
voient ni flottes ni vaiaseauxj avoienl fait 
une marche de plus de 700 lieues pour se 
rendre par terre et par le nord du Pont- 
Euxin , des bords du Tliermodon daps 
l'Attique; et que , dans celte longue 
marche , elles avoîent traversé S4ns obs- 
fccle le Tanaïs , le Boryîtbèna, le Tjras 
«t le Danube, près de leur embouchure. 

11 faut encore observer que les noms 
donnés à cet Sauromatidet par les écrî- . 
vains , sont lous des noms grecs , ou du 
moins tiiés de racines grecques ; Orith ye, 
Ménalipjie , lîippolyte , etc. , quoiqu'il 
soitvisible i|ue ces femmes devoîent.por- 
ter des noms bftrbaresel pris de la langue 
qu'elles p Kl! oient. 

C", Les Sauromate» de l'Asie n 
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n'étant pas recrutés par de nouvelles 
troupes de leur nation , n'ayant ni ville* 
ni maisons , ignorant ou roéprisant l'a- 
griculture , ils ne subsistoient que dii 
pillage des terres voisines , et dévoient 
s'afToibiir même par leurs victoires; en 
sorte qu'au bout de quelques années ils se 
îeroat trouvés hors d'état de résister aui 
nations ligui'es pour exterminer des en- 
nemis avec lesquels il n'étoit pas possible 

yo. Enfin , les Sauromates d'Hérodote 
fonnoienl une nation particulière, dis- 
tinguée des Scythes , et même absolu- 
ment différeute des Sarm.ites bu des Sla- 
ves , qui n'Ijabitcrent jamais à l'orïftnt 
du T.miiïs. On pnut oon)f^ciurer que les 
r^/roasTi-s-, ]<'S C:rcx.!.u'S et les autres 
pf:u;iies(::u (Caucase s oni drsreste» dece» 
Sauromates ; or peui-éire Ii"ur nom s'est- 
il coiis^ rvé dans celui de» hchirriinisstf , 
qu'où donne à des peuples ('ti'ilis ftit's 
le Tan.->ïs ( t te Xi.^ga , dios îf pHjs d'où 
sont sortis les iloa^ols ou M gg^res. Ia 
F 4 
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lang»e de ces Sc/iérémitses , absolumeni 
afférente de celle des Russes et de celle 
des Tartares, est un dialecte du Hon- 
grms , et o beaucoup d'affuiité avec I« 
langage Fintandois. 

SUR LA SITUATION 

DU PAYS 

DES hypehbor:^eks. 



AcoNSinéHER le grand nombre de 
solutions de ce problème , proposées , 
comme à l'envi , par les auciens »1 les 
modernes, on seroil tenté de croire que^^ 
l'érudition n'en offre point de plus diffif 
cile à résoudre. L'incertitude qui règne à 
cet égard dans les écrivains de l'antiquité; 
les fables qu'ils débitent sur les Hyperbo- 
^ réena , le peu d'accord des opioions ré- 
pandues à leur sujet parmi les Grecs, 
pouiroieat faire soupçoaner que cette 
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nation est un peuple imagioBire, si d'un 
autre cAté l'on ne voyoit la tradition de 
leurs voyages dans la Grèce , unanime- 
ment reçue ; confirmée par des monu- 
mens authentiques , par des c^r^moniei 
religieuses établies en conséquence , par 
des hymnes , enfin par des tombeaux qui 
(ubsistoient au temps d'Hérodote et de 
CalUmaque. 

On ne peut raisoonablemeni douter 
i«. qull n'y ait eu un peuple particulier , 
désigné par les Grecs sous le nom d'Hy- 
perboréens. £■>. Que dans les neclet le« 
plus reculé! , et voisius des temps héroî* 
ques , ce peuple n'envoyât léguliéremenl 
des députés À Délos , et dans les eutrei 
Jieux consacrés au culte d'Apollon qui 
parott avoir été leur divinité principale. 
C'est un Hait établi pitr les hymnesd'Olen 
io Lyde et de Mélanopua ( 1 ) , les deux 
plus anciens bymnograpbes de la Grèce. 
Ces députés étoient an nombre de sept, 
deux filles , à qui l'on dfiuaoU le titre da 
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Théores, et cinq hommes qui , sou» celuj 
de Périphèret ou gardions y leur ser- 
Toient d'escûrle (i). Ils apporloient tous 
les ans les prëmicet de leurs muïssons. 
On avoit conservé le nom des deux 
Théores qui furent envoyées les der- 
nières par les Hyperbor^ens , et qui 
piounirenl à D^'los , ainsi que les cinq 
Périphères dont elles étoient ancompa- 
gnéei; Leurs tonibeâux se montroienC 
dans l'enceinte d» \ Arifiniisium , et les 
jeunei Dtiliensalloientnvant leur mariage 
consacrer leiir chevelure sur ces tom- 
beaux ; fes filles sur ceux des T/iéoreSf 
el le» hommes sur ceux dos Periphi)res. 
Dans la même isie on voyait encote le* 
tombeaux d'^rgif et d'Opis, deux fem- 
mes ilyperbcri?ennf:s qui , dîsolt - on , 
étoiciït'.venucs jiuirdoîs à Dt'lijs nvec 
Apollon,. Di.meelt.at(jnf : ce qui signi- 
fie simplrment qu'elles avoiewt a^iperlé 
dhns l'iïle le culte de ces divinités : ou do 
«noioï; i^ccumpHgoé ceux qui l'établirent. 
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La mémoire lie ces femmes éloit honoréa 
par les Déliens qui rainassoienc IS poiw- 
liere de leuri tombeaux , pour U rdpaiv- 
dre sur Iss malades , et cliantoient un an- 
cien hymne composé pour elles p^Olen 
de Lycip. 

Les -Hyperbori^ens ne voyant revenir 
ni Laodicé , ni sa compagne Hypèrochè^ 
c'est le nom des deux dernières T/téoreSf 
ne voulurent plus en enWyer dans la 
Grèce. Ils prirent Ip p«rti de faire passer^ 
pour ainsi -dire de main en maia , leurs 
of&aaiJcE jusqu'à Oélos : ce qui ne dura 
mèms qu'un gcitain temps , après lequat 
celle sorte de.commun^ation entr'eur 
et les Grecs Ait absolument rompue (i). 
Hérodote, qui décrit la routequetenoieni 
les offrandes hyperborëennei, n'en parls' 
que sur la foi des traditions conservées k 
JDéloi. 

Pindare (a) , né vers l'an Sao avant 
ïl^re'pl*'"éLieime , aasuce que de soa tempt 

"l'FlJiuEV, ti. 
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on igaoroit la route du pa;s dei Hyper- 
boréens ; de cette igtioranoe naquireat 
d'étranges fictions, qui s'eccréditerent 
■isément ch« un peuple crédule et sui 
perstîlteux. Ces étrangers ne venoieni 
plus dans la Grèce ; on n'f ntendoit plus 
parler d'eux ( i } ; mais en s' éclipsant , 
pour ainsi dire , iU aroient laissé des 
tjâcfls de leurs anciennes apparitions : 
Unr histoire ee trouvoit liée avec la reli- 
gion populaire; on Isur attribuoit l'ori- 
gine dg divers usages et de plusieurs 
cultes importans. Le nom même de leur 
pays , étant un de ces noms vagues qui 
n'annonce poiat une situation fixe et 
précise , laissoit un cl:amp Hbre à l'itna- 
gination la moins réglée. C'étoit réunir 
tout ce qu'il ialloit pour jouer un grand 
rôle dans les ouvrages des poëtes. Tout 
personnage qui devient le héros d'une 
légende , tout événement qui en fait !• 
•ujet , doivent avoir été d'une part assez 
célèbres pour intéresser, et 4^ i'autie 
t PiB|wiy, X,e>F-I- 
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être assez peu connus pour se prêter à 
des détails fabuleux. Aussi d'un fond 
simple et purement historique yit - on 
bieatdt sortir «ne multitude do romans 
lur les Hyperboréens , dont le merveit- 
leuï , poussé jusqu'à l'absurde , fut dani 
la suite une soÙTce féconde d'erreurs el 
de ix)ntnirlé(és nouvelle!. 

Suivant l'interprétai ion que tous let 
écrivains Grecs et Lathis ( i ) , si l'on 
esceple Strabon (ï) , donnent au nom 
des Hyperboréens , ce terme signiîîeceiix 
(fui babitent Bu-deli de Borée ou du 
vent de nord , et tellement au-delà , qu'il 
ne souffie jamais dans leur pays, où règne 
en conséquence un printemps éternel. 
&n sent combien une interprétation si 
singulière pouvoit faire naître de con- 

I Olcp ihi pai: Fxuiiniai . V. plal. olymp. 1 1 I. Fila. 
VI, I) Mue. Cûffsllà. 

doanc t n son i-OfpcABiitnà une ii.i«pt*™iou diff*- 
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jecl lires bizarres et coatradicloires. En- 

troin/ians le détail ahiigé dv ces étraiig*» 

hjpotliases. 

lo. Les premières fictions , imaginées 
rar les Hyperbgréens , et qui hirent le 
^erme de loutes les antres , ont pour 
auteur celui du poème des Arimaspes , 
attribué fiusîement à un certain Aristée 
de Proconnèse ( i ) , fameux dans l'anti- 
quité par les fables qu'on débitoît sur son 
compte {?.). Cet écrivain plsçoit Ips Hy- 
perborfens à l'orient du mont Ripliée , 
«t assez avant dans le nord-est de la haute 
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Asie , au-do'« Jes Scyiîjes , des Issédonf 
voisins de la nn?r Caspienne, eldes Arl- 
maspes(i). li prciendoJt les avoir connus 
sur le rappurt de ces Arimaspes leurs 
Voisins. Mais ce qui suûlioii pour moa- 
trer qu'on ne devoit pas , sur sa parole , 
clier<;her les Hyporboré^ns dans cette 
région , c'est qu'ils étoicDt «bsol umenC 
inconnus aux Scylhes , consultés à leur 
sujet par Hérodote ( IP^, 76 ). Le pay» 
habité par la tribu des Scytbes liont il 
s'agit, est à peu piès celui qu'occnpeat 
aujourd'hui les Tarlares Calmouks. Le 
mont Riphée du poëme des ATLmas|îes / 
cl celle liante chaîne de monl.ignes qui , 
s'étendant du nord au sud , de]iH:s la 
mer Glaciale jusqu'aux sources liu Jnik, 
borne la Sibérie à l'occident : les Russes 
la nomment Po/'rtjiemno;'; c'csrà-d^ic, 
ceinture du monde. Ainsi , seloa l.i grà- 
graphîe d'Arijtéf , les Hyperloréi iïï ha- 
. bitoientlaSibtiie. Ce pays n'est, à p.irler 

( Cn AriiDHpti <,Ditnt toi-rnîmcs un p.»pk fibukNI. 
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proprement, qu'une large vallt'e ouverts 
nu vent du notd , qui la traverse tnni 
obi (aclc depuis la nouvelle Zombie jus- 
qu'au sommetduPoïas Som/ioi ; el cette 
exposition y rend le froid plus vif que 
dans des pays les plusïflptenirionaux(i), 
mais que dis montagnes mettent à l'abri 
du nord (a). Par quelle étrangs bëvuela 
poëta des ^rîmaspes avoit-il choisi l'une 
des plus froides contrites de 1 univers, 
pour y placer ses Hyperboréens , don! le 
pays jouissoit , disoit-il, d'un priniempt 
perpétuel? 

2A. H^catée d'Abdère, contemporain 
â'Aleliindre,dan( un ouvrage pubtiésur 
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l«sHyperboréeni, fixoitleur sAjouriurUs 
bords du Heiive Carambucis et dans l'ile 
Elixoia , située vwi-i'is l'em bouc luire de 
ce fleuve (i). Le Carambucis des ancien* 
eitvraisemNablement l' Obi qiii , coûtant 
au sud nu nord , se }ettt dans la mer gla- 
ciale. Leur !le£//3:oia seroit, en ce 'cas, 
la nouvelle Zemble , dont le terrcîn cou- 
vert de glaces, habité par de* ours blancs 
et par des samoiedes aussi sauvages que 
ces ours , ne s'accorde pas mleuï que la 
Sibérie , avec l'iieureuie températuie at- 
tribuée au pays des Hyperboréens. 

So. Un aulie Hécatée , diUérent de 
celui d'Abdère et cité par Diudore ( //, 
91 )', les plaçoit dans une lie de l'océan , 
vis-à-vis des côtes de la Celtique ; c'est- 
À - dire , au nord - ouest de la Grèce. Cet 
auteur rapportoit plusieurs fables au sun 
jet de ces peuples , et de leur iréijtient 
c«miaerce avec les dieux. 



I loi. idTa. AploD. Snpli. la t 
SttukApolloï: II.THi. bn.&. 
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40. Pilrmi les hymnes attribuas à Ho- 
mère, il son trouve un où les Hyper- 
bor<^i!Us soni nonnni's; c'est l'Jiymne à 
Eact-liU'. Ce liieii, sous la figure d'un 
limpte njortcl , y r;aroil encliaiiié par des 
piraies Tytrhtiiii.rtS, qui le menacent 
de le conduire dans l'isle de Chypre, en 
Fg\pie, ou dnns le pais d(s Hyperbo- 
rcSiais. D.ins ce système , lout contraire à 
ceux du potîte des Arimnspes eîdesdeu^ 
Hécatées , les Hyperbori''ens babiioient 
on pays voisin de la Mfdiiorranée, où 
l'on pouvoit abordei par mer, 

50. ^scbyIe,^ansson Pruméthée. dé- 
luré , pièce que nous n'avons pius . pla- 
Çoit les Hjperboréens près des suutues 
du Danube, qu'il falsoil soriir du mont 
ïlîpbt^e ; c'tst le scUoliasIe .d'ApcUonius 
( ly, V. 2S7 ) qui nous l'aptirend. On 
voit par-là qu'Eschyle éloitmauviûs gi^o- 
gr.iphê : il mçitoit aussi le Caucase en 
Europe, au ^jidi du Borysthène. 

60. Suivant Piiidare (i) , ils habltoien*. 

iPioti. olymp. m.Pyili. 10. 
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aussi vers les sourcea ilu Danube , dans 
la contrée des Istt iens ; et c'est de U 'ju'îl 
fait rapporter par Hercule dans la Grèce 
le plan de Voléasteroi\ dt l'olivier sau- 
vage, dont les branches servoit^nt à cou- 
ronner les vainqueurs d'Olympie ( J }. 
Celte opinion quelupoërelyriqiie avoit, 
selon toute BrP''rencej emprunti-e d'Es- 
ch; le , trouva dans h suite des appro- 
bateurs dan» la Grèce ( a).' Poss'.doniui 
crojoJt ces peuples voiiins des Aîpes d'I- 
ulie , et Protiirchtis , cité par Eiirnne d« 
Bjiance{S),^siroit i». quales Alpes s'é- 

. . Leiii:lioli«i«4cPl-i.t"ro"tcuifji>'l»VJ*««ri.ee 



c tl:ma de Pull. CïU 



rii,.=nsl-E,p»Jt,cciljGillle. 

t'i'fA,ef.!^6f.éQl. ' 



Goo^^k 



ify> HisToiitt. 

toîenl nommées anciennement /ej motils 
Riphéei ; a», que les peuples voisins de 
ces montagnes s'appelèrent d'abord Hy~ 
pcrboréens. Les anciens ^tendoieut le 
nom des Alpes beaucoup plus (]ue nous 
ne faisons. Plolémée ( i ) nous apprend 
qu'on le donnoit aus moniagnw noires 
de la Sunbe , où le Danube prend sa 
source; et Cluvier(a) observe que le long 
de ce fleuve on trouve encore plusieut* 
lieux qui portent le nom à'.Alpé. 

70. Pausanias(i>3i ), pariant desof- 
frandes envoyées pur les Hyperboréens , 
et transmises de iiroche en proche jus- 
qu'àDélos, les fait passer de ces peuples 
Buz Arîmaspes, des Arimaspes au3i Issé- 
dont , des Isatfdons aux Scythes , dej 
ScytHes âSinope, ville maritime du 
Pont, et de Sinope dans un bourg de 
l'Attique , d'où on les portoit dans l'isle 
d'Apollon. Mais indépendamment da 
tout ce qui démontre la fausseté de cette 
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route , tracée par Paujanins sur la foi des 
LabitflUi de l'Attique, il suffit d'obsen-er 
■que Sinope étoit une ville moderne, 
fondée par les Milésiens , l'an 63o avant 
J. C. , c'est - à - dire , dans un siècle où 
les HyperboséeQS n'euvoyoïent plus d'of- 
frandes au temple de Délos (i). 

Nous ne prétendons pas accumuler ici 
tous les syiémet imaginés autrefois sur la 
cituaiion du pays iju'ils liabîtoient : ceux 
dont nous avons donné le précjs , font 
assez voir que les anciens n'en avoicnt 
qu'une idée confuse. Ce point curieux, 
quoiqu'obscur , ne pouvoit manquer pat 
cette raison même d'exercer le génie 
conjcclural de nos modernes. Un 
grand nombre de s.ivans ont traité le su~ 
jet ; mais il faut convenir que la plupart, 
plus atlenlifs à rassembler les passages 
des anciens qu'à les discuter, à recueillir 
les traditions qu'à les apprécier , ont 
montré plus d'érudition que de critique 
dans l'exftmen de cette matière. HoIT- 
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man, CelUiius, Bnudran, Cluvier, Rud- 
ieck cl plusieurs auires écrivains, ont 
embrassé dilféreiites liypolljèses. Nom 
ne les rapporterons pas ; on les trouve 
exposées etréfuiées dans les dissertaiions 
que M. l'abbé Gédoyn et M. l'abbé Ba- 
nîeroOtcomposéessurlesHypeiboréens: 
elles font partie lUi septième volume d« 
nos mémoires. Le lecteur que nous y 
renvo ons , y verra , surtout dans cell* 
de M. l'ab-bé Baniev ( i }, toutes les ficîionï 
des anciens et des modernes sur les Hy- 
perboi éens préseutées en détail. 

Les den\ acrtoéwidens ne |e conten- 
tent pas d'aiinqucr les opinions qu'ils exa- 
minent, clificiiu il'i-ux en présente une 
nouvelle. M. l'al;bé Gédoyn place les 
Hyperboréens dans le pays situé entre 
la mer noire et la mer d'Asopli , nui 
environs de ia Ciicassie : selon M. l'ablié 
Eanier , ils liabîtoient la partie de la Col- 
chide , voisioe du Phase. 

Les raisons sur lesquelles ils appuyent 
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leurs seotîniens , ji'cint pas paru assez 
convaincantes à M. i'rL^ret , pour qu'il 
adopiâtluaf! ou l'autre. Il a cru pouvoir 
eiiimiiier de nouveau laquestion , et dans 
un mémoire lu le i5 mai 1744 1 il essaie 
d'établir une troisième opinion , par l'es.-, 
posé d^Iaqiiellt! nous finirons cet :irlicle, 
où scnrouve d'avance une grande partis 
des preuves dont il^^'^cst servi. Ces preu- 
ves sont en effet contenues dans tout ce 
que nous avons rapporté de* Hj perbo- 
réens d'après son mémoire. 

M, Fréirel, s'atiachant au témoignage 
d'Hérodote , et cliercliani: à le concilier 
avec les traditions rapportées par Escbylo 
et Pindare , est convaincu j comme le 
premier de ces éciîvains , que l'iiisriiir© 
des Kyperboréens avoit un fondement 
réel , et que l'équivoque de leur nom 
donna naissance à la plupart des r.ible» 
qui , dans la suite , ont défiguré celte liis- 
toirc. Onletplaçoit, dit i],sousunclimat 
tempéré , quoique exlr^memeni septen- 
trional ; puce que Icui nom annou^oit 
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qu'ils habiloient au-delà du nord et du 
si^joiir d# botée , sans trop t'embarrassEr 
de l'absurdité de ceit» position. Les poè- 
tes n'y regardent pas de si près : d'ail- 
leari, par la cridque que fait Hérodote 
des écrivains de son siècle , nou» voyons 
qu alors on se formoit une étrange idée 
de la figure de notre contin^t "et de 
celle de l'océan quil environne. ■ 

Suivant Hérodote , d'accord en ce point 
- avec Callimaque, les Hyperboréens coa- 
lloienl leurs olfrandes aux Scythes leur» 
voisins : transmises ensuite de peuples en 
peuples , elles étoient portées vers l'occi- 
dent , jusques sur les bords de la mer 
Adriatique ; de là elles descendoiem vers 
le midi , à travers l'Epire , jusqu'à Do- 
dône , où. les Pélasges les recevoieni pour 
les remettre à leurs voisins , vers l'orient ; 
cenn-ci les Taisoieiit passer jusqu'au golfe 
Maliaque, d'où elles arrivoient dans !'£*■ 
bée qu'elles traversoieot suivant sa lon- 
gueur jusqu'à Caryste; onlesembarquoîc 
tians ce pi;] t pour les conduire par l'islo 
de 
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âe Ténos à celle Je Délai. Hérodote, 
comoie nous l'avons observé , suivoit sur 
Li route de ces oEfiandes la tradition del 
Déliens mêmes , plus croyable en ce 
point qui ks concernjii , que celle des 
habitons de l'Attique , consultés "^ar Pau- 
sanias. De plus, ce demiiT, postérieur 
de plusieurs siècles à Hérodote, n'a pas 
à beaucoup près la même autorité' suc 
un fait voisin des temps héroïques. 

On voit assez combien cette route tra~ 
cée par Hérodote , est contraire à la po- 
ntloa que donnent aux. H'perboréens 
l'au eur du poëme des Arimaspes el le^ 
deux Hécatées. Mais elle poutroit , 4 1a 
ligueur , s'ajuster aux opinions- qiii les 
placent ver* les loarces du Danube. Il 
est vrai qu'on ne trouve point de Scythe» 
proprement dits , dans le voisinage; maij- 
les Grecs (i)ont si souvent confondu ce» 
peuples avec les Thraces , avec les Getes 
ou Ill^eàs , et même avec les Germains , 

I 5c7I1i>rDmiwiiKiipiqiiti[iiiqHtriniltinSitiuiu>iq'J4 
G«Du«i, «EC.PI2n.Aiit,ii<r.iK, II. 
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que le nom de Scythe ne doit pas s'inier- 
prêter rigoureusement. 

C'est donc au nord ou même au nord- 
ouest de la Grèce, qu'il faut cljcrdter 
les Hyperboréens , suivant M. Fri^ret. 
Mais comme en ces siècles reculés les 
cotinoissances géographiques des Grecs 
ne pouvoiem pas s'étendre fort loin, et 
qu« d'ailleurs les noms de Pagazus , 
Agieiis , Opis, Argis, Mécaergé , Lao~ 
dicé, Hypéraché , donnés à des Hyper- 
boréens , sont pris de la langue grec- 
gue , M, Fréret ne voit rien qui doive 
ks' fajre regarder comme des barbares. 
ÏI fie tes .ciierclie ni parmi les nations 
Celtiques, ni parmi les Jlljrie'ns, ni vers 
]^ sources dn Danube;, et croit que 
pour, les découvrir, on ne doit pas sortir 
4e la Gr»ce, 

Il est question de trouver à l'extrémité 
de la Grèce , en tirant au itord - ouest \ 
un paya dOBt les peuples iii«rit pu rece- 
voir le nom d'Hj perboréens : voici !a 
CpnjOCtHre de M. Fréret Tite-Live, dé- 
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crivant 1rs suites de la cooq^aéte de là 
Macédoine , ]Vir Paul - Emile, nous tt 
conservé lé'précïs du décret par lequel 
ce géoiîml fit un nouveau partage du 
pRys (i). Paul-Emiîe divisa ce royaume 
en quflire grands départemons , dont le 
troisième étoit borné au nord p.ir le mont 
iiàras } le qualrieme, situé au-delà de 
ce mont Biiras, confinoit avec l'illyrie , 
et comprenoit entre autres , les cantons 
des Eordéens, des Lyncestes et des Pé- 
lagons, -Quoique les Grecs exprimassent 
plus commiinénjent le vent du nord par 
1<: nom de Boreas , on a des exemples 
(pi'ils pronon<;oient quelqueibis ce mot 
p'ar "Barras ^u Boraï,-et c'est de cette 
éefiliiere &Ç011 qu'on le trouve danî Ara- 
tus èVdâhs Edslnihe , qui l'un et l'autre 
éciivoient eh Macédofde ^2). Les peuple^ 
fïiués' ^u-deJà dé c^ 'mxmt Boras ont pu 
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s'appeler Hyperboréem T'-Ti'ef/Sô^ïao/ , 
et le nom de celte moniagne peu connue 
dans le reste de la Grèce , occasionna , 
selon toute apparence , l'équivoque qui 
fit naître toutes les fictions débitées sur 
un peuple dont la trace s'ètoit perdue 
depuis long-temps. 

C'est au Iec;eur à juger si celle expli- 
cation simple est le véritable dénouement 
de la difficulté. Nous nous contenterons 
d'observer qu'elle dispense M. Frérct do 
suivre en détail les fables imaginées nu 
sujet des HyperborécMS , et qui toutes, 
' assez niodbraes et dénuées d'un fonde- 
jpent lijstoriquc , dévoient leur être à l'ir 
magination , et leur crédit à l'iguorAnce. 
Le merveilleux n'est point essentiel i 
l'histoire des tfanps reculés , comme on 
pourroit soupçonner la plupart des écri- 
vains modernes <le lo croire , si l'on en 
jugeoit pat la façon dont ils traitent la 
niythologie. La critique rend a ces évé- 
nemens surcbargésde fausses mefveilles, 
la slmpUcité qu'ils eurent d'abord ; et 
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dès qu'une fois elle est parvenue à déga- 
ger un fait , on voit avec plaisir les dé- 
tails' fabuleux qui l'offusquoient , s'en 
déiacher comme d'eujt-inêines , et tom- 
ber , pour ainsi dire , de toutes parts. 
C'est alors que n'ayant plus ni soutien > 
ni liaison les uns avec les autres , il» 
trahissent leur origine , et laissent voir à 
découvert qu'iWsont l'ouvrage de l'équi- 
voque , du meiMooge ou de la supers- 
tition. C'est souvent la véritable façon 
d'expliquer les fables , que de les détruira 
ijinsl; et toute opinion qui a l'avantage 
de les expliquer âe cette manière , doit 
naturellement prévenir en m iâveur. Un 
système singulier séduit , mais ne frappe 
pas j cette séduction est l'efFet de l'art et 
quelquefois même de fanifice. Uneidée 
sifnple au contraire frappe et ne séduit 
pas ; l'espiit peut suivre avec confiance 
l'impression qu'il en reçoit ; c'est un 
des caractères de là vérité. 
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espete ije chanson militaire' , par laquelle 

Jes J&eiinnins eicitoient leur courage 
BV.int le combat : selon M. Fr^et, ce 
n'étoit qu'un cri de guerre > une cla- 
lueur confuse ot JiiarticuliJe. 

Juste Lipse, Gluvierei Vossius(a)pré- 
tendenl qu'iUàutlire Barrùus , comme 
onlelilcneij'et d^ns Vt^gèce ctdans An». 
mien Marcelîin. Yi^gt-ce {III, iS).s'en 
ssrt en parlaiit âcs Eomiiins , (|ui ne 
duivent , dil-il , pousser ce cri que dam 
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le moment même oii ils chargent i'en- 

nemL Ammien le compare au mugia- 
sement des vagues qui so bmeat contre 
_les rocherf. Dans le livre xxi il l'em- 
ploie en p.ixlant des Romains : Gsnstaa- 
tius assure ses soldats, que les barbares - 
ne soutiendront' pas même leur crf ; et 
eu livre xxxi, Ammien reconnolt que 
les Romains ont emjjrunté des barbares 
le iTiot Barricus. 

Ces diffi^rentes descriptions montrent 
que ce cri de guerre ne pouvoJt être 

propre de ces deux mots. Juste Lipse et 
Cluvler ont rejeté l'origine de ce mat i 
prise du nom Gaulois de Bardes. Vos- 
sius qui est de leur avis, prouve par 
quelques ejttimpJes, que ces deux mois, 
Baidlcus et Burritus , ont été confond os 
par les copistes : il cite le glossaire de 
^Cyrille , ou le mot BurJie a pris la place 
de Barrit en parlant du cri de l'élé- 
phant. Ces trois critiques, qui avoiunt 
joint d 1 étude dus langues savantes cello 

04 
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des anciennes langues dii Nord , déri- 
vent Barritue du mot Beren ou Baeren , 
crier , élever la voir. Rien n'est plus 
simple ni plus naturel que cette étymo- 
logie : et dans le passage de Tacite les 
mots rolatiis carminuin et cantus ne . 
signifient que la manière de prononcer 
ce cri que les Germains nommaient 
Barritus. 

Xjsa Romains avoient dans leur langue 
les termes de Barrire et Barritus ; mais 
ces mots destinés à exprimer le cri de 
J'éléphant, sont formés sur lemotBijrr7« 
donné en laiin à cet animal. On le 
trouve rarement , parce que les écrivains 
ont mieux aimé se servir de celui A'Ele- 
phas emprunté des .Grecs cliei qui il 
ëtoit ancien , pubqu'il se trouve em- 
ployé dans HoDlere ( i ) pour signifier 
l'ivoire. 

Plusieurs Grammairiens volent entre 
Ehiir %X Barrus , une ressemblance qui 
leur fait croire qu'ils venoieni d'une ra- 
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eine coôimtine. Mais quelle ëtoit ct^te 
racine ? Isidore ( i ) assure que c'est le 
mot indieji Barro : on a peine il conce- 
voir qu'un mot indien «it pô passer 
dans la langue latine autrement que par 
le canal des Grecs, chez qui on ne voit 
aucun vestige du mot Barrut. 

Rélaad ( a) a soupçonné qu'on avoit 
pris pour nn nom indien le mot Persaa 
Baron , qu'il prétend signifier une tour, 
un château, et di^signer les tours que 
portoîent les él^phans en guerre. II ne 
seroitpasimpossiblequeles Macédoniens 
eussent emprunté ce nom des Persans ^ 
et que les sold.its de Pyrrus l'eussept 
appris aux grecs d'Iiaiie. Pciit-érre les 
Komains avoient-iis pris l'iisfige du mot 
BarriiS dans leurs guerres de Sicile , et 
venoit-il des Grecs de cette isle, qui 
pouvoiem l'avoir reçu des Carlaginris. 
Il scroit possible que Barro (ùi le nom 
a^icainde l'éléphant. Quoi qu'il en soit 
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de ces coBJectures qu'il est loatÎMi plui 
permis de proposer , il est sûr qtie dans 
Jes différentes langues Indiennes dont 
nous avons'de» vocabulaires , soit im- 
primés , soit manuscrits , on donne à 
l'éli^phant des noms qui n'ont aucune 
ressemblance méjne éloignée avec le mot 

Peui-étre pourroil-on, en consé- 
quente de l'idée do Réiand , dériver 
ce nom du mot Indien BaharooaJSahro, 
qui , dans la langue vulgaire des In Jiens , 
sigutHe une moaiagnc , à ce que dit 
ï«J»r(.). 






DE L'ORIGINE 

Des français, 

ET DE LEUR ÉTABLISSEMENT 



w N ne doiiîe plus anjourd'huî que les 
pTnnçais ne soient originaires de la Ger- 
manie , et l'opinion qui les fuit des- 
Crndre des Troyens, par n Francns , 
fils d'Hector; ou sortir des Mi.resr ; 
duTûnaiï, est abandonnée de tout le 
monde. 

Les nations (i) fameuses ont leurs 
cliimeres de même que les maisons iî- 
liistres ; et il arrive souvent aux unes et 
flu\ autres , que l'ignorance se mtlant 

< Dlixniiion lue pour li pr'nicrt fi.ii ci 1711. le il 
dcr,o-tmbie.*l'i.KTnl.lie puWique; e'<vH le p.<a. île 
iatn4ini.irt.S<ceniIe1tcliiie.ie ^1 déceoibrc , >■ Hi"B° 
beiucoup d'inttnuiitbn , île M. l'»!)" ^^ Vdtoi, 



...Goo^^Ic 



ifiS H 1 s T O J R F. 

àla vanité , les Tables qu'elles imaginent , 
sont moins honorables pour elles que 
ne seroient les faits qui leur sont fournis 
pat les monumens incontestables da 
l'histoire. Nos ancêtres éloient dans ce 
cSs. 

d^opinioQ (i) la plus commune parmi 
eux étoit que les Francs , originaires de 
la Pannooie f. et sujets des eiripereurs 
romains , avoient payé tribut à ce» 
princes , et avoient servi dans leurs 
troupes jusqu'au temps de Valentinieu ^ 
c'est-à-dire jusques vers l'an SSy. Alors , 
disent nos chroniques , ces peuples ayanl 
donfié des témoignages extraordinaires 
de leur valt:ur et de leur fidélité , dans 
une guerre contre les Alains , l'empereur 
leur accorda une exemption de tous tri- 
buts pour 10 ans. Ce temps étant écoulé, 
ils prirent les armes pour se maintenir 
dans une liberté dont ils commençoient 
à goûter les charmes. Mais désespérant 
de pouvoir ri/sî^ter aux Romains , dans 
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nn pays où ils étoieqt entouras par les 
troupes de l'empire ; ils passèrent le 
Danube, se réfugièrent dans la Germa- 
nie, etporterentlenoni de Franc, c'est- 
à-dire , selon nos chroniqueurs , celui 
d'iiomnes libres et exempts de toute im- 
position. 

Si les anteors de cette &ble avoient 
eu plus de connoissance de l'ancienne 
histoire, ils auioient su que cette ori- 
gîne des Francs ^toit non -seulement 
démentie par les écrivains les plus au- 
thentiques(i), mais encore qu'elle 6toit 
près de i5o ans d'antiquité aux Francs, 
puisque l'on n des preuves incontestables 
que, dès l'an a4o, ils ëtoient établis 
îur les bords du Rhin , depuis l'océan 
jusqu'à Cologne , et qu'Us y étoiem uè*- 
puissants. 

Ln fable de l'origine troyenne de nos 
ancêtres n'a peut-être d'autre fondement 
que la ressemblance des mots Phrygia 

I Rrfiitiila!i,l'u940 ,1( Fcuci iiablli lui let hati* 
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et Phrj-Sùi (\). Ce dernier Pays éloit 
celui de la nntiun des Francs, qui passa 
la première dans la Gaule et s'éLablii en 
deçà du Rljin", long -temps avant le ■ 
règne de lempereur Julien , et avant 
l'année 3ôS. Oa confondit d'autant 
plus facilement le nom de .P/irysûi avec 
celui de Phrygia , que dans le septième 
siècle les peuples de Frije éloient appelé» 
Fn'giinet, comme on le voit dans l'ano- 
nyme de Ravenne. On changea de 
mémelenom d'^/Wi^gmij- en celui d'-^n- 
ckises; de Prijivius, roi des Allemands, 
sur le haut Rlùn, on fit un Priamus, 
et là-des£us on bfltit un roman dans un 
temps d'i^iiorance , on il en falioit en- 
core moins pour autoriser une tradi- 
tion. Dans la suite on imagina d'auireft 
rois , et l'abbé Erithéme (a) forgea une 

■ £rlibênte« ni en rf^3« tia^jtoK qne KuntTi'IJvt K*dît ' 

de Tioy* \as\a-n «gué d'Anienor , ♦ti tni •vint J. C. 
Ctt & liviei itgicni une indiicii^ ilEl'iiuTia£c d'oD'WvUulC' 
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liisioire cojnp'.ette de» FjaaçaJs , depuis 
Ibuc sortie de Troye jusqu'uii règne de 
Clovis,doi)t il publia un abrogé comme 
titre de l'ouvrage d'un Hunibalde , con- 
temporain, de ce prince. 

Ces ffibles sont abandonnées de tout 
le monde , ainsi que je l'ai observii ; 
mais comme l'esprit humain semble fait 
pour donner toujours dans l'excès , on 
s'est jeté depuisquelque tempsdans l'ex- 
trémité opposée; et des écrivains célè- 
bres ontcru que l'histoire et les anliquilés 
de QOlre naiiun ne métiioient aucune 
créitnce avant le règne de Clovi»; c'est 
au règne de ce prince qu'ils iont c,om- 
mencer notre liistoire; et ils supposent 
que jusqu'alors les PrHa<:s éioient des 
BaL'bares errans , sans demeures iixes, 
et sans forme de gouvernement (i). 

Un savant Holland ois a été encore plus. 
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loin ; il n'a pas craint d'avancer contre 
le témoignage de toute rantiqnité, que 
Theodébert , fils de Théodoric , est le 
premier roi de France indépendant, son 
père Théodoric, et Clovis loi -même , 
ayant relevé des empereurs de Cônstao- 
tjnople , et ensnîte de Théodoric , roi 
d'Italie. II appuie cette opinion sur un 
passage de la chronique de Cassiodore , 
ministre d'état de Théodoric ; mais il 
n'en a pas compris les termes. Cassiodore 
dil>àran5o8, en parlant de Théodoric; 
Gallias Francorumdeprcedationecon- 
fitsai suo acquisivit imperia ; c'est- 
à-dire qu'il soumit I«s Gaules que les 
Francs avoient ravagées. Mais le mot 
Gallix ne signifie pas là toute la 
Gaule ; le pays que Procope nomme la 
Gaule voisine du Rhin , n'est autre chose 
qno la Prorenceet quelques villes situées 
entre le Rhijno et les Alpes , dont les 
Ostrogothss' emparèrent, après la défaite 
du jeune roi des OsLrogolhs ; tandis que 
Cloyis leux enlivoii la plus grande partis 
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de ce qu'Us possédoient à l'occident da 
inéme fleuve. Les Ostrogotbs conserve^ 
rent la Provence jusqu'à l'an 555. Alon 
ilscëderencce pays àTbeod^bert, paz 
un traite qu'ils firent avec lui au com- 
mencement de la guerre , dans laquelle 
ils furent subjuguéi par Temperenr Jus- 
tinien. Je n'entrerai point ici dans le dé- 
tail des diffôrens systèmes proposés jus- 
qu'à présent sur l'origine des FrancS. 
L'énumëration seule en seroit irès-lon^ 
gue; pluïienra de ces sjstdmes sont ab^ 
solument insoutenables ; d'autres sont 
seulement défectueux en plusieurapoints 
împonans, on du moins ne donnent pas 
une idée nette et claire des commeac»- 
mens de notre monarchie et des pre- 
mières aventuresde notre nation. U&u~ 
droit un volume pour discuter les débuta 
de cesdiiférens systèmes. Ce travail très- 
désagréable en lui - même , ne seroit 
d'aucune ïitilicé pour le public , et au- 
roit d'ailleurs guelq^ue chose d'odieux; 
a' ai entrepris de traiter 
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cette maiiere qu'après avoir iu des ou- 
vrages , quoique e l'aye étudiée comme 
.si elle eût été absolument aetiTe , c«sc 
peut-éire à leur lecture que je dois une 
pallie des vues que j'ai eues sur cette 
maùcre. Leurs reclierciies, etquelquet 
fois Blême leurs méprises ontsern àm'é- 
clairer et à me conduire. 

Il y aura sans doute bien des opintoni 
de détails qui me seront communes avec 
eux , mais je ne les citerai que pour 
ccUas qui ne seront pas l'ortnellement 
et Déccsiairemenl contenues dass les 
passages des anciens qui parlent des 
francs ; celleS'Ci ne sont à personne en 
particulier. Je ne citeruî les écrivains 
modernes que pour les opinions qui ne 
sonî à proprement piirler quD des con- 
jectures, fondées sur des conséquences 
un peu plus éloignées , qui quoique 
cuntenues dans les mêmes passages, ne 
se présentent pas d'iibord aux lecteurs, 
innis ont besoin d'élre développées par 
le raisonpement. L'ouvrage de Poatauu» 
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întiluU Origines Francisco ; celui Oes 
.VigAiBB SUT lef ancien Ftançtiis , et 
-celui tlu Père Boucher , jésuite { • ) , 
indiulé Beigium Hnmanu/n , ni'uitt 
fourni beaucoup d'idées. L'auyrage du 
savauc^Mr. de Valoi» m'a ilé moins 
utile qA je n'auroh cru : cette parli& 
de son exc«llâate histoire est la moins 
travaillée et ue contient rien ijui i9it 
assez nettement développa. Au reste , 
s'il m'airive contre mon intentïcoL de 
manquer à nommer coui dont j'ombrat- 
serai les opintODS, j'espère que la dé- 
claration que je fais ici me mettra à cou- 
vert du reproche d'avcir voulu m'en 
attribuer l'honneur. 

En tiavaiUaut ù démêler l'origine st 
les premières aventures île la Natioi^ 
-Française , je ue me suis proposé aucun, 
système particulier ; mnis ce système 
s'est trouvé 1^ à la iiu du travail, eu 
rapprochent les passages épars dans les 
aoçieuB historiens, en observant de pré- 

1 Aiiciui tI*D(M, F(^eii{il[iiH£E, 
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férer toBJoars ceux qui ëtoient contem- 
porains , et parmi ceux-U , cenx. qui, 
ëtant dans le pays mèma où Ua événe- 
Bieos le passoÏB&t , en devoieDC être 
nùeux instruits. L« s^stdma a résulté de 
la liaison des événemeni et d^. détail 
(tes faits joints les uns aux aufes. 

Voici en général quels sont les prin- 
cipaux points de ce ^stdme ( > )• Los 
Fnmcs, sont une nation, ou plil^tune 
ligue de différens peuples de la Germa- 
me établis sur le Rhin , en remon-i 
tant depuis son embouchure jusqu'à 
Cologne, et composé à - peu - près des 
mêmes Peoples qui, du tems de César , 
£>rraoient la ligue des Sicambres. Ces 
Francs lignés pour se mettre à couvert 
de l'tnvaiion des Romains , ne se tinrent 
pas toujoBrs'sur la d<^i'e;isîve ; ils pas- 
sèrent souvent le Rliin , et vinrent enfin 
â-bout de se &ire un éti>lflJsscment fixe 
dans le Gaule , long - tems avant 358. 
Le* Selisns étuient maîtres des pays situés 
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depuis le Rhin et la Meuse, iutqu'aux 
environs de Toiigres ( i ). Quelques 
aimées «jirès , les Chamaves s'établirent 
emre la Muuse et le Kliin , au dessous 
de Cologne , dans lepa,s nommé Ri- 
piuiria, à cause qu'il «'loit voisin des rives 
de ces dou\ fleuves. Ces deux Nations 
s'éiant étendues peu-à-p^.u sont devenues 
si considérables , qu'elles ont compris 
dans la suite le corps entier de^ Francs , 
comme' on le voit par leuis aniennes 
loix , dont les deux codes pn'rtent le 
nom, l'un de ioix SuHques, l'autre de 
Içix Ripuaires. 

Vecs l'aui 400 , lorsque l'on rédigea la 
notice de l'Empre , les frontières dea 
ïloinatns maïquées exac.lemeat par la 
position dts garnisons , étoient Irës-éloi-; ■ 
gnées duBhin, ensorteqoc la Hollande, 
le BrabanC, une parde de la Flandre et 
du Hsinault , ainsi que la Gueldre , le 
pays de JuLets, peat-^tre même Co- 
logne , avoieut été abandonoéec ans 
Fjancs quj s'en étoient empat^ 
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■ Ces Francs ( i ) servoient dans le» 
iroupes Eotnairtcs, non-seutemenl en 
rournissaht de petits corps que l'on. 
j'oJgnoit niiK Légions , mais encore ea 
fournissant de» corps de iroupes consi- 
■ Strables , 'oii des armées ^lieres , com- 
niandées par des généraux de leur Na- 
tion , et servant sous de certaines con-: 
dition's auxquelles les Emperears ne 
pouvoiem déroger. 

Les traités de ceS .Francs (z) n'étoieiit' 
pas conclus avec TEmpire , mais avec . 
fEiiipereur; ensorte qu'il falloit les re- 
nofiveller lorsqu'ils venoient à mourir j 
et faire de nouveaux présens aux roîs 
des Francs ,' outrff les subsides ordi- 
naires qui éi oient dûs pour le paiement 
des iroupes Françaises. Ces rois -éloient- 
en assez grand nombre, parce que 
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li sous un seul chef qu'au temps de 
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Clovis , après In mort duquel il se pflr- 
laoea de nouventi entré si;s fils (j). Les 
Francs dcmeurorent l(.)nf.-ien)jis fiddei 
à l'empire ; ils soutinruiti plusieurs 
guerres contre les dil'fei-oas peuples bar- 
bares qui inondèrent la Gaule, et lurent 
toujours Hliiés avec quelques-uns des 
empereurs gui étoîeut maJlres de ce 
pays; et ce ne fut que sous Childërio 
qn ils attaquèrent ouvertement les Ro- 
maini soumis à AEgidius (a). 11 semble 
Aiôme qu'en celte occasion ils atnssoient 



en vertu des traités qulls avoient avec 
les empereurs d'Orient, tlom AEgidius 
toit ennemi. Ainsi la conquête qu'ils 
firent d« la Gaule entière pouvait être 
coiori'e d'un prétexte spécieux, et ce 
ïi'étoit pas une pure usurpiition.- Aussi 
voyons-nous , qu'après la défaite des 
Tisigoilis et la couquéto de l'Aquitaine, 
Clovis rrfrut de l'empereur Anflsiase , 

j Frwc. jouvtrn^ pjrplu.kur. roi., 
1 Clovh Ict riiunll l'iMS. lli >c laule.Enl comrt 1» Rn.' 
«liiu, inBf'Ckillerii:, Et ic nnilegi-n^ti de «m 1> 
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le titre et les omemens de Patrice ave« 
Je diadème enrichi de pierreries , que 
les empereurs envoyoieiit aux rois qu'ils 
recoauc'tsioient pour tels, et qui étoient 
dans leur aliianue. 

Telle est en général l'idée du système 
que je pfupose ici , et Von en verra les 
preuves dans la suite de cette disserta- 
tion. Ce di'tailfera voir que si quelques- 
unes de ces opinions me sont communes 
avec d'iiuires auteurs, le plus souvent 
les preuves sur lesquelles je les étabUs , 
me soit particulières , et n'ont point 
encore été proposées. 

Je ne m'arrêterai point i prouver qud 
les Francs sont originaires de la Germa- 
nie , et n'y sont pas venus de laPanno- 
nie : quoique cette dernière opinion 
f&tdéjà répandue au temps de Grégoire 
de Tours , elle n'en est pas moins dé- 
criée aujourd'hui. Je.n'exami«eraî pas 
même si ces Francs, établis dans la Ger- 
manie, étoient detcendusdesGauloisqui 
y ^voient paué dèt les premiers temps , 
sous 
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SOui la conduite de Sigovèse. Cette cpi- 
ïiion avancée d'abord par Bodin , qui en 
est ^ je crois, le premier auteur , est du 
nombre de celles qui, n'étaat oppuyéea 
sur aucune preuTo positive, nepeureiïC 
être attaquées en forme. 

Les peuples de la Germanie et de la 
plus grande partie de la Gaule semblent 
avoir eu uiie origine commune; car il 
en faut excepter ceux de l'Aquitaine , qui 
étoient Ibériens , ou Espagnols. En sup- , 
posant cette origine commune (i), il faut 
reconnottre que la différence du» paya 
que ces peuples habitoient, en avoît 
prodoit une telle dans leurs mœurs , et 
m^me dans leur langage , qu'au temps 
de César les Gaulois n'entendoient p)u3 
lalanguedes Germains , et que les Belges^ 
établis depuis le Bhin jusqu'au deçà da 
la Somme , parloienl un» langue diffé-: 
rente de celles des peuples de la CeltiquCii 

Les Gaulois, imités en cela par lea 
Grecs , se nommoîent Celtes ou Keliei f 

■ Mlinemigiindr,G«nlneld«Gcnii.lD>, 

*fef. z\ y. n 



ou Galates. Cdsar le dit formellement: 
Jpsnrum /ingud Celtce noslrd GalU ap- 
pelUutar, Encore aujourd'hui les Irlan- 
dois nomment la France Galta , et Itê 
FraBçais Galltha. 

Ce nom de Keit ou de Galth , signifie. 
chevelu , dans la kfiguo Bretonne , dia- 
lecte de l'aBcien Celtique ; et l'on «lit 
que les Romiins distinguoieni les Cehei 
de la Gflnle d'avec ceux d'Italie , parlç 
lurnom Comafi, à cauk de leurs [onp 
dieveui. 

Los Romain» donnoïent aux Celtes le 
nom de Gain : César le croit un mot 
latin nosira Galli; mais il me semble 
plus oaiarel de penser que ce nom rient 
delà mâme racine que celui des Gaulois 
ou Ga/Ajw; d'Angleterre Tfalli; ttqae 
teiui des ff allons de Flandre. Les uns 
etlesauires ont été nomme ainsi parles na. 
tions Germaniques établies dans leur voi- 
sinage, à cause qu'ils étoiem tlrangers 
À leur ^gard , et qu'il» pailoieut uns 
lanfjut inconnuei 
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Les BretODi d'Angleterre qui se nom' 
ment Kiinri dans leur langue, donne- 
reat de mime le nom de J3o«i Gai aux 
Danois , et rux Norwégiens qui s'empa- 
rèrent d'une partie de l'Angleterre ; il 
signiBe le» Noirs ou les cruels étrangers. 
Lorsque les Celtes passèrent en Italie , 
Goiis la conduite de Bellovese , vers le 
tems de l'ancien Tarquîn ; ils reçurent 
le nom de Galles ou HCétrangers ^ do 
. nouveaux vi:nus des nations Germani- 
gues qui Imbitoient les Alpes. Tite-Liva 
nomme ces peuplas des Alpes , Senti- 
Germanie gentes. Ce fut sons ce nom 
qu'ils lurent annonces dans l'Italie, et 
les Rumains continuèrent toujours i le 
leur donner. 

Les Germains fiuenl , long-temps in-" 
connus aux Grecs et aux Botnains : lea 
premiers leur donnèrent lenom de Ce//ej, 
de même qu'aux Gaulois qui leur avoîeat 
ëlfî connus il'assez bonne heure , à cniiss 
de leurs colonies de Marseille , d'Agde , 
d'Antibe , eic Les écrivains des tempa 
Ha 
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postérieurs , connue Hérodien et Dion- 
Cassius , continuereai d'cmployerce nom 
de Celles en parlant des GermaÏB*. 

Ï.B nom àeGcr maniai), donné parles 
Homaîns aux peupies de delà le Rhin , 
quoiqu'en usage du temps de Céiar, 
ëtoit encore nouveau lorsque Tacite écn- 
voit , Gerinaniis pocabulum recens et 
Tinper additum. Il ajonte que ce nom, 
donné par les Gaulois aux Tongres venu» 
de delà le Rhin , et qui eiprimoitla ter- 
reur que la valeur do ces guerriers iiupi' 
roit aux peuples de la Gaule , amolli» 
par une longue paix , fut adopté par les 
vainqueurs , et il se communiqua peu^ 
Bpiès à tons les peuples établis fiu-deU du 
Rhin , de même qu'aux colonies éta- 
blies Bur la rive méridionale duHeuve. («) 
'I(a naiionU nomen , non gentù eva-^ 
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Juisse panlatitn , ut omnes primiiTn à 
victis ob metujn , mox à se ipsit inven- 
ta Komine Gsrmam vocarentur. Tous 
les modernes s'aceoident à. tirer ce nom 
de Garmani , de l'ancieD Allemand 
'Hermann ou Werhan , guerrier belli- 
queux , et celle origine est très - con- 
forme à ce que Tacite rapporte ; et il 
y a mime quelques écrivains qui croyent 
que les noms des Herminoaes tx de» 
Hermundïiri , dans le coeur de la Ger- 
manie , Bout les mêmes que celui d9 
Germani. 

Lorsque les Eomains attaquèrent les 
Germains (i) , ces peuples (2) étoient 
divisés en plusieurs nations qui avoient , 
à la vérité , une origine, une langue et 
(les mceurs commua^e , mais qui iox- 
xnoiant plusieurs ligues distinguées les 
unes des autres par des noms pariicu- 
liers, par la forme de leur gouverne- 
ment, parleurs armes et par leuç Ajiniera 

' t, Getoul» , mui pluiicut piuplci distingua!. 
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de combattre. On reconnolssoit ceux 
d'une ligue , non à la forme de leurs 
habits , car le* Germains étoient presque 
ïiods, maisauxmarquesextérieures qu'ils 
imprimoient sur leiirscoxps, à la manière 
de couper ou de nouer leurs cheveux , 
etaux coulesrs dont ils se ^ignoient ou 
le TnoiisCachoient , à peu près comme 
font encore les nations sauvages de l'A- 
mérique septentrionale. LesSueveset les 
Sicambres (i) sont 3es plus co'ssidérables 
des Nations Germaniques dont parle 
César, Il semble même que tous les 
peuples particuliers s'attaohoîent àTune 
ou à l'autre de ces deux ligues. 

L« SueveiC^}, établis le long du Rhin, 
'depuis sa source jusque vers Cologne , 
s'étendoient fort avant dans les terres , au 
Nord et à l'Orient ; c'esl-à-dire d'un 
côté jusqu'à la mer baltique, et del'autre 

I Sunçt^ Sicimbrei 1c> fU> ciii»ld(tibl«. 

» Cr«»,Jib. IV. Strib. IV, T.ti.. i, morib. Gîim. 

•btlntni piopii, .Khiic ..lionlbu. aoniiiiiliLiiqDe diitreii. 
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jusqu'au Danube; à l'Occident ils sVlen- 
doient jusqu'à l'Ëlbe dont une partie 
comidérable couloit sur leurs letrçs. On 
recoimoissoit les soldnts de cetta ligue à 
la coutume de nouer leurs cheveux sur 
l'oreille ou sur la nuque du coL Les 
priuccs et les chePs les assembloient sur 
le sommet de-la téie, et les nouoient en 
farine d'aigrette et de panache. Selon 
Taciia. 

Les Sicambres habitoiem à l'Occident 
des Sueves ,.Ie long du Rhin , commen- 
çant environ 3o milles au-dessous de 
Cologne , et s'étendnnt de là jusqu'à 
l'Océan vers l'Occident , et au Mord , du 
moins jusques àrembouclu^ra da l'Ëlbe, 
car il est probable qu'ils n'ètoient pas 
distingués des Cimbres établis au nord 
de ce Heuve , et sur les bords de la mer 
baltique. Cette ligue des Sicambres fil 
long-temps la guerre aui Romains qui 
tournèrent contr'eux toutes leurs forces, 
après avoir achevé la conquête de la 
Çaule. Ils «e défeadîrent vaillamment, 

HA 
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maïs la divîsioa s't^tant mise paimî les 
peuples qui les composoieRt , Drusus , 
et Tibère après lui , remportèrent de 
si grand» avantages sur eux , qu'ils 
fuient obliges de se soumettre «ux loix 
des vainqueuii. 

Tibère qui comtnandoit alors les af- 
jtiëes Ilomaines , se vante dans une 
lettre , dont Tacite rapporte l'extrait , qne 
l'adresse et la politique avoient eu plus 
])art à ce succès que la bravoure : te et 
'J)ivo Augiisto in Germaniam miisum 
plura consilio quam vi perfeciue sio 
iSugambres in dediôionem acceptas. 
âuëtone ( i ) nous apprend dans la vie 
d'Auguste , que ces Sicambres soumis 
BHX Romains , furent transportés dans 
la Gaule , et placés en deçà du Rhin. 
'^icambros àedentes se transdu^àt in 
Galliam , alijue in proximit RJieno 
tigrii collocavit. Tacite parle de ces 

I 5o«t. AtigmH, (•r-ii, inTitvii, lap. $.lI|filiiiionKilE 
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mêmes bits en des terme; qui moaireat 
que le nom des Slcambres avoit été 
comme éteint par cetttt ttanslalion dans 
la Gaule. [ Fgrebatur NeronU vox ut 
^uondam Sugambri excisi et in GcUîia 
trajecci . . i itàsilurum nomcn pcmtiis 
extinguenduni ). Dion Nous apprend 
que la plupart des ctie& ei de» princes 
de ces Sicambres sa donnèrent la more 
pour 80 délivrer de la honte de vivra 
sous une dénomination étrangère, La 
reste s'incorpora', dans les autres nntiona 
Germaniques , ou quitta le nom général 
de Sicambre , pour reprendre celui de 
]<i nation partîculiora dont ils étoient ; 
et c'est pour cela qu'on ne le trouve 
pôftit dans la Germanie Se Tacite. Pto-. 
lomée les place auprès des Bructferetsut 
Tes bords da Rhin, Stntbon met le reste 
des Sicambres sur les bords da l'Océan « 
etdit que cette nation avoit été l'une deS 
plus célèbres do la Germanie, 
■ L'a ligue- des Sicambres ne snbsîstani 
plm su tems dé Tacite ^ il ne nous- ap;^ 
■ ■ ■ ■■ Û5" 
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prend poinl quelle étoit la marque pai* 
laquelle ils se dii linguoîent , mais nous 
voyons dans Martial, qu'elle consistoit 
dans la ^çon de nouer leurs cheveux. 

Crinibns in nodutn tortis veriére Si- 
cambri. 

Le nom des Sicambres ne se trouve 
plus dans les écrivains des tems posté- 
rieurs à Tibère, si ce n'est quelquefois 
chez les poëtes, qui ne sont jamais em- 
barrassés de l'exactitude historique. On 
ne le retrouve que dans les écrivains des 
derniers siècles de l'Empire , qui l'em- 
ployent souvent en parlant des Franc» 
(i ), soit uniquement parce qu'il» occu- 
poient le pa}'! habité par les anciens 
âicambres , soit parce qu'ils étoi^it una 
ligue des mêmes nation^ qui auroit com- 
posé celles de ces Sjcambrcs , et qu'ils sa 
disdnguoîent comme eux du reste des 
natiooï Germaniques par leurs clteveux 
noués et lasseiablés sur le sommet de Is 
téta.. 
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Ce nom de Sicambte ( 1 ) doïiné à nos 
ancêtres, m'a engagé à chercher la si- 
gnification qu'il pouvoU avoir. Les écri- 
vains AUamaudJ lui en donnent une lio- 
norable. Les uns comme Rudback , l'ex- 
pliquent par Sic Kemper 00 Kimber Cim- 
"^res maritimes, à cause qu'ils étoieat éta- 
blis sur les bords de l'Océan, Pijne(2)qui 
connoissoitla Germanie, met au nombre 
des Isterooes ou des Geimains occiden- 
taux , des Cimhri mediteranei dont le 
nom suppose qu'il y avoit d'autre» Cim- 
bres établis le long de la mer. 

I^ nom de Cimbre* et de Cimmériens 
( car c'est le même ) , signifioil chez les 
Germains des brigands , des pillards , 
ou simplement des guerriers : car lo 
terme grec qu'emploie Plutarque n'avoit 
pas toujours une acception injurîease. 
Bans les ouvrages des Scaldes ou an- 
ciens poètes Suiïdois , ramassés dans Led^ 

I Bl;nDlr>eic dtt nom J« Sieanbrei. 

» II7 ivoM (tivUl iroii ésriil'todife itt RobiIm ia* 
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'da , le nom de Ki/nber se troDve souvesE 
idonné aux soMais et aux guerriers qui 
entreprenoîent de leur chef deï expédi- 
lions militaires coutre les nations voi- 
«Ines. "LemotA^ Kimper signifie athlète 
En Allemand , selon Pontanug , et lu 
dérivés de cette «ncienne racine Ger- 
manique ont passé dans presque toutes 
les langues modernes de l'Europe ( i )• 

Quelques autres écrivaini , du nombre 
desquels est Pontanus, forment le nomi 
de Sicambre dos deux mots Sigh Kem- 
her , athlète ou guerrier victorieux {i), 
ie raotiLe Sigh, victoire onvain^iteur, ta 
Trouve employé > probablement au mémo 
ffens, d-nns plusieurs anciens noms Ger- 
Âiajns ou Gaulois. 

Quoi qu'il en «oit de la vraie signifî- 
jcation du nom de Sicambres , Strabon 
qui les joint aux Cîmbres , peut £»ire 
penser que les deux peuples étoient ori- 

I En iipijao!, Camrtu «{iiifc &irt Ii jaentj El R4 
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gluairement une même natioD, alors lei 
Sicambres auront U mémo antiquité que 
.las Cùniuérieus , et lemontront jus- 
qu'aux siècles les plus reculés d«i tema 
héroïques. 

- LesCimbTes(i}ou Gnunérl^ucbadéi 
'de U Chersonèse OmbiiqUe ou du Dar 
nemarck par une inondatioiilde l'océan 
qiii leur enleva une gprande étendue da 
terreîn , t'avancèrent vers l'orient , et 
poussant leurs conquêtes de proche en 
proche , fionnitrent toss les paya oompiîa 
entre leur ancienne patrie et le TonaïaS 
ils s'étaljlireat miine dans la CliertonèsA 
Tauriqae , et donnèrent leur nom ait 
Bosphore Cimmérien. Ce pajs porte eut 
core aajourdhul le nom de Crim, Ils IS 
répandirent entre le Dannbe et le Bo» 
rysthène, où leurs descendans'oat de- 
meure très - long - temps sous le nom de 
pastgrna. Polybe et Plutarque les nome 
ment GnhiteG; Tacite dit que leur langug 
est semblable 4 celle des Geiwaiiuj 
I QbIuci W11I9 du DtMuvck. 
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Tite-Live dit qu'ils enteadoieat celle des 
Scordisifuas. 

Les Cimmériens ëtoient niattres des 
deux bords Uu Boiysthen* et de la Tau- 
,riqu9, lorsque les Scythes ou Tartare» 
y passèrent mille ans arant l'expédition 
de Darius , c'eit-à-dirè , plus de i5oO 
■n» avant l'ère chrétienne, vers le temps 
de l'arrivée de Cadmus et de Da/iant. 
IjOS Qmmérîeni ne furent chassés par les 
Scv thés des pays situés à l'occident du 
Tan^'s , que plusieurs siècles après ; 6t 
une bande de oes Ciimnériens , étant 
passée dans l'Asie-Mineure , so«s la con- 
duite de Lygdamis , brûla Sardeti et 
après Rvoir ravagé le pays pendant plu- 
sieurs années , fut exterminée , versl'aa 
600 avant l'ère chréiisnne par Alyaite, 
Roi de Lydie. 

Le nom des Cimmériens fat éteint 
dans les pays voisins du Boriathene el 
du Tanaïs , et les nations Scythiquei 
et Sarmaiiquec s'emparèrent de la phis 
grande paclio des pays qu'ils occtlp(û^t^ 
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ft cette extrémité orientale de la Ger- 
manie. Il semble qiio ces Cimbres oa 
Cimmériens s'ëtoient aussi répandus 
dans Jes isles Britanniques , à l'occidenï 
de la Germanie. Le» Bretons du pays de 
Walles se donnent encore le nom do 
Kimri ou de Cymbres (i); et non» 
voyons dans Ptolémée , qu'il éloil passA 
un grand nombre de colonies de U 
Gnule et de la Germaiùe dans les islea 
Britanniques' (a). 

Les Cimbres étoienl encore irès-puis- 
sans au temps de Marius , l'an de Rome 
lOGXL , plus de cent ans avant Jesus- 
Christ ; ils ravogerent -une partie de U 
Gaule , passèrent en Espagne , et lem" 
bloient devoir inonder l'Italie, si la va-^ 
leur et la fortune de Marius n'eussent ar- 
rêté leur progrès, et ne les eussent obligés 
de prendre le chemin de la Germanie , 
Bprès avoir perdu la plus grande partis 
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de leurs troupes. Le peu d'éteadue qaé 
1m anciens donnoiem à la Cimbrique 
ouanxpayideiCimbres, qui comprend 
tout-au-pliu le Danneinarck, ne convient 
pas aux nombreuses armée? qui étoient 
■orties de ce pays ; ainsi , il j a grande 
^parence que, non -seulement ils y 
Broient occupé une partie oonaidémble 
de la Germanie , mais encore, qua 
dans les expéditions , les nations qui s'é- 
toient jointes à eux , avoient pris le nom 
de Cimbres ; de même que dans noa 
croisade* , les armées chrétiennes , con* 
duites par des cheis fronçais , et dans 
lesquels les Français tenoieat le premier 
rang , portoienl , en général , le nom 
des troupes françaises ; d'où il est arrivé 
^e le nom des Francs est devenu 
le' nom commua de tous les chrétieoa 
occidentaux. 

Les Ombres de la Gheisonèse Cima 
brique continuèrent toujours de formet 
un état séparé (i}j iltavoieiU des roii 
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particuliers , et au temps d'Auguste , Ua 
eavoyoïeat une ambassade à Rome pour 
âernandet l'ailiance des K.omaias. Tout 
les efforts des Bonmîns ne purent coa-r 
lerver les conquêtes que leurs gén^raoz 
avoieiit faites dans la Germanie , au-delà 
du RJiin; Tacite refuse le nom de viM 
toîres aux avantages remportéi sur Ie> 
Germatos : triumpkaci jnagis ^uant 
vieil sunt. 

Ces peuples ne furent jamais soumis ; 
et s'ils perdirent plusieurs batailles contre 
les Komains , l'empire paj'a chèrement 
ces avantage»» qui étoient compensés pas 
la défaite totale de cinq armées consn-r 
laites, par la perte des trois légions de 
Yarus , et par celles des plus brarei 
soldats de César , de Drusiu , de Tibera 
et de Germaaicus; ce qui lui fiût dire qus 
les Germains défendoient encore mieux 
leur liberté que ne faisoient les Farthes I 
regno Ârsach acrior Germanorum ii-, 
bertas. Après que les Romains eurent 
fkbaudoiuié U Genaanie pour se retirez 
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en deçi dti Rhin , les Germains , profi- 
tant des divisions, qui déchîroieat l'em- 
pire sous les successeuis de Néron , for- 
icereut les garniïons établies sur 1« Rhin , 
let ce répandant dans la Gaule , ils pré- 
tendoiont s'en rendre les maîtres (i). 
Mais les Romains ayant T^uni leurs forces 
contre eux , iU furent contraints d'abau- 
dounerla Gaule. 

La division s'étant mise parmi lef 
I^uples de la Germanie occidentale (a) , 
et les Romains ayant tu l'entretenir , ili 
Ijurnerent leurs armes les uns contre le* 
autres. Tacite rend grâce aux Dieiix de 
cet divisions qu'il regarde comme le plm 
grand bonheur qui pût arrivera l'empire. 
D'un autre càté , les ligues det Quadet 
fit dm Marco mofts , et ensuite celle des 
Gotlia s'étant formées dans les pays sî- 
tnës au norddd Danube. EUesattiroient 
ia jeunesse, inquiète et guerrière, da 
reste de la Germanie , qui alloient f 

t E.i.mGiUiB.ff.cIlyir., 
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Cherclipr des occasions de gloire , et du 

La Germanie voisine de Ja Gaule s'af- 
foibltssoic par U , et au lieu quâ soui Id 
regae d'Auguste et de Tibère , la dé- 
fense d« cette Ërontiere de l'empire obli- 
geoit d'y tenir huit légion» de garnison 
ordinaire ; sous le règne de l'empereur 
Alexandre , fils de Maramée , trois lé^ 
^ions suffisoient p^ur contenir la Gaid» 
_ et arrêter lei courses des Germains. Peu 
après le règne de ce prince , les chose» 
changèrent de Eace , et U frontière du 
Rhin devint au moins aussi dUEcile À 
garder qae celle du Danube. 

Vers ia fin du règne d'Alexandre , fil» 
de Mammée , le» Germains ( i ) a© 
brouillèrent avec l'empira pour quelque 
sujet que l'histoire ne nous apprend 
point. Ils passèrent te Rhin et la Banub» 
en même temps , et firent de grand* 
ravagesdans le pays d«s Romains. Ale- 
xandre qui éloit pour lors dan« l'oriâtlt ^ 

■ Lif Guiuioi »it*ht IV lei~»i»i d*i Rouilaf , ' 
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fit marcher tes irotipes vers la Gaule , et 
alla camper sur lelUiiHj àMayeace, oi 
il fil consiruire ua pont, Ses iroupea 
firent d'abord quelque course dans Je 
pays des Sneves ; mais comme le succès 
ide ces expédiiious ne loi promettoit pas 
une victoire facile , il prit le parti de 
traiter avec les Germains , et d'acheter 
la paix par des présents. Pendant la durée 
de ces négociaticns , les soldats Romaini 
accoutumés i la licence des règnes pré- 
cédents , et ne pouvant supporter la dis- 
cipline sévère que leur iîùsoit observer 
LAiexandre, ils se révoltèrent et l'assassi- 
lièrent dans sa tente. Ils élevèrent à 
l'empire Maximinus, soldat de fortune, 
qui s'étoit poussé par sa valeur seule aux 
premiers «mploîs. Le nouvel empereur 
entra dans la Germanie, et ravagea saaa 
obstacle plus de ^oo milles de pays , en 
«vançant vers la fortt Herclnlenne. 
Comme il parelt que les Germains firent 
feu de résistance, et qae, suivant Héro- 
dieQ, l'eropeieui Aleuodie toogeoû à 
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le paix quand il fut tué , il y a gruid* 
apparence que les Germains furent «or- 
pris , tandis qu'ils se reposoientuui la £o\ 
d'un traité commencé. Cette négligenca 
est dans le caraciere de la nation Germa- 
nique , qui , malgré les reproches de 
periidio et de légèreté que lui fout le» 
écrivains Romains , a presque toojoux» 
été la dupe de sa cotiiîance à la l)onaa 
foi de ceux avec lesquels elle traîtoit. 

L'exemple de ce qui venoit d'arriver 
aux Sueves fit ouvrir les yeuxaux peuples 
voisine du Rhin , comme Vignier !'« 
déjà remarqué (i)- ^^ envisagèrent U 
danger qui les menacoU , et pour y re- 
médier, ils formèrent de nouvelles ligue* 
^a) , ou resserrèrent les nœuds des an-, > 
ciennes. Leurs forças étant ainsi réunies, 
ils se trouvèrent biemlôt en état , aon 
seulement de défendre leurs frontierea 
Contre les Romains , mais encore de pas-- 
1er souvent sur les teires de i'empiw j et 
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d'y &ire de &équents ravagfts jusqu'à ce 
qn'ealiil , après une gueire conKauelle 
detroiscents ans, ils enlevèrent la Gaule, 
)'£apagna et l'Italie aox fiomains dont 
ils détruisirent l'empire dans l'occident. 

Il s' «>toitlbrmé deux ligues difiërentei 
SUT le Blùn (i), celles des Sueves on 
'•allemands , depuis Mayence jusqu'à la 
source de ce deuve et jusqu'au pays des 
Marcomans voisins du Danube ; cteello 
des Francs ou Françab , qui , comineB- 
çant nu-ilessHs de Cologne , s'étendott 
d'un côli^ jusqu'à l'Océan et de l'sutr» 
jutquei vers \ALbii. 

ancien que l'expf^ilitioii de Miiximitn. 
'Dion,endécrivimiJa guerrede CxracullEi* 
contre les Germflins voisins de la RloPiie, 
les nomme Kenni : et comme dans les 
fragnienls publi<îs par He^rv de Vaioi» , 
il parle de quelques i>mmes Germiiines 
do la n^ition des Alamhuni . nom assez 
scmbliible à celui des Jtiamnimi } on a 
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conclu que ce nom ëtoit dëi lois en 
«sage. Auréliu» Victor parle d'uno vie-: 
toire remporté» par -Caracalla sur les 
Anenands , nation voisiae du Mdn , et; 
célèbre par son excellente cavalerie.; 
Spanien dit daoi la vie de cet empereur^ 
qu'il prit le titre à! Alaotanicua ; maïa 
dan» la vie de Gela , il ae joint point 
ce titre awL autres purtéa par Garacalla , 
quoiqu'il raconte d'une manière pluadtf* 
taille» le ÎBii à l'occasion duquel il avoit 
parlé du titre d'^lamannicus. On ne la 
iroBve ni sur les médailles ,. ni sur ]e> 
iascriptiniu de ce prince. Hérodien na 
parle point des Allemiindi dans ion his- 
toire, et Dîon donne le nom de Kenni, 
aux Germains aitnquéi par CnracftUa.i 
Nous lisons même dans Vcpiscus , que * 
du teni])* du tyran PruculHi!, c'est-à-diro 
. plut de suîxanie ans après Caracalla > 
l'on donnuit encore jeuumda Gârmain^ 
anx peuples nuinmés dejiuis Allemandst 
Ainsi il au) oit pu faciloment arriver gue 
le nom des AlUm^d« n'c&t point encoi^ 
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été celui que portoient les nations établies 
dans cette partie de la Germanie , et que 
des écrivains postérieurs l'ayant employé 
par une espèce d'anticipatioa. 

Je ne tais même si ce nom a jamais été 
en usage parmi les Germains , et si ca 
a'étoit pas une espèce de sobriquet qui 
■ leur avoit été donné par les étrangers. 
jdsinius Quadratus , lûiturîen posté- 
rieur à l'an mille de la fondation de 
Rome, c'est-à-dire , à l'an 248 de J. C. 
et an quatrième de l'empire de Philippe, 
nous apprend la signiHcation de ce nom. 
îls l'ont reçu , dit-il , parce qu'ils sont dec 
hommes ramaasés de divers pays, et mi- 
les de différentes nations , comme le mot 
'^llamanni le signifie dans leur langue, 
^^gathîas qui rappor:e cette étymologie , 
nous assure qu'Asinios Quadra tus avoit 
iécrit avec exactitude l'iiiitoire de la Ger- 
manie. Ceiteexpliotiondunom des AUe- 
tnands ejt conforme àlasïgniiîcHtiou qu'il 
» dans la langue T/tudesque AU man et 
ft U lettre çmnigena. çt die 4il(. ma/ter , 
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des liommes ramassés. Ce nom donné 
à la nouvelle ii^e des Suèves , par les 
]tabil:ans de l'Alsace , ou de la Gtirmaîiie 
en, deçà du Rhin, est demeuriï an usage 
parmi nous et parmi les Espagnols ; et il 
est devenu celui de tous les peuples da 
la Germaiiic; mais ni las Germains, ni 
Tnéme les Ztalîeiis ne l'iint pas employé.' 
Le pays des Alamanï poTte encore au- 
jourd'hui le nom de Sitube ; il en faut 
excepter un très-petit canton appelé 
Allmaâgaw ,■ Snevorum piitria- est, et 
AlamannorHmficitria , tiiile gèogiapha 
anonyme de Havenne, et qui est celui 
des anciens Sueves. Grégoire de Tour5 
et Paul Diacre expliquent les noms des 
Sueves etdes Allemands l'un par l'autre, 
NouïToyon» qu'au irilieu du aeuviènOB 
aiecle le nom des jilUviands n'étuit ea 
usageque chez les élrangerâqui parloient 
la langue Romance corti^mpne du latin. 
Les naturels du paysj et ceux, qui par- 
loient la langue Thudes(]ae employoîenr, 
le nom de Suèves , pour désigner les 
HUt, T. V. I 
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peuples élablb le long diiRhîn , depuis le 
Nekrc , jusqu'au Danube. 

Quoi qu'il en soit du nom de celte 
ligue des Germains établis le long du 
Haut-Rhin , les Romains les appelèrent 
toujours Aliemands, et n'employèrent 
plus le nom des Suèves que comme 
celui d'un peuple pariiculier, compris 
dans la ligue des Allemands ; quoique 
ce nom de Suèves eut marqué jusqu'a- 
lors une nation beaucoup plus étendue , 
et qui comprenoit la plus grande partie 
de la Germanie, H est parlé à tout mo- 
ment de ces Allemands , depuis leregne 
de Maximin ; ils atlaquereot sans cesse 
la frontière de l'empire, vers le Haut- 
Pihin , et les Romains étoient toujours 
occupés à réprimer leurs tentatives, au 
lieu que daus les temps précédents , il 
n'en étoit jamais question. 

Lelong du Bas-Rliin , et à l'occident 
ds Mayence , il se forma y somme je 
l'ai dit, une autre ligue (i). Cetteligue 

( F(WC). Nouyelle JJpie dei Gtrmiint, 
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frit \e nota de Frarlki , qui étoit com- 
mun à -toutes les nations partie ulieies 
qui la composoieDt. Il n'est pas Facile 
de d<^ terminer exactement l'étendue des 
pays qu'elle occupoit »ers le nord. Ds 
étoient voisins des Saxons, ligue nou- 
veUe et postérieure à Ptolomée ; £1 est 
le premier qui parle des Saxons , et il 
«n parle comme d'un petir peuple 
qui habicoit un coin de la Chersonèse 
Cimbrique ; maù dans U suite ce nom 
devint celui d'un grand nombre de na- 
tions réunies , qui envoyèrent de noni- 
br'éuses colonies dans divers pays. 

Les Francs s'étendoient jusques à 
l'océan , et même jusqu'à l'Albis , quoi- 
que les Saxons occupassent l'embou- 
cliure de ce fleuve et celle an P'isurgis 
ou 'if user. Cette ligue comprenoit un 
grand nombre de peuples. Les Bruc- 
téres, les C/tamafet, les Ampsivariens^ 
les CiUtes, leiAngrifarii/es , losjinsua' 
rient ou jiuyritins , (es Saliejis , les 
KhauciUt Chémsques ei les peuples 
la 



qui hftbitent de» de^x côtés de \jilbis : 
ce qui fait dire à Gaudien , par une exa- 
gération permise aux poètes , qu'après 
une victoire reinportée par Stilicon , que 
les troupeaux des peuples de la Gaule 
■ «iloient patire librement dans les mon- 
tagnes des Francs siLués au - delà île -, 
l'Albis. 

...*.. Tnediumijue ingressa per 
Albim. 



GalHca Francorutn n, 
per errant. 

M. LeLbmtK(i)^ prétenduque les pre- 
jnier» Francs étoient sortis dpi bords de 
la mer Baltique, et qu'ils avoient habité 
d'abord a" nord de X Albis , dans le 
™ys de Meckelbourg , el dans la Pomé- 
rasie; que leur sacond gite a été entre 
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la rivière da Mein et le» montagnes des 
Hariz , le troisième enire le Weser 
et le Rhin ; et le quatrième dans les 
Gaules. Le Géographe anonyme de Ra- 
vennes ( i ) , sur les termes duquel se 
fonde M. L^ibniiz , dit stulem'ent que 
les Francs avoient demeuré long-temps 
Mir ]es bords de l'AIbis , inpatrià ytlOis 
per muitos anmot Franconirn lln3a 
remorata est; et la même choie r^suhe 
du passage de Claudien rapporté ci- 
àessus ; maîi ces différentes migratio/ts 
ne sont appuyées su» aucuti témoignage 
anci^i. Au contraire , on trouva le* 
Francs sur le Rhin , dès que l'on en- 
tetîd parler d'eux; dès-)orsih occupoîent 
■une grande étendu» de pays , et for- 
inoient une nation trts-Dombretue. Si 
cçtie nation avoit quitté tes premins éta- 
blissemeiu pour chercher une nouvelle 
demeure vers les bords du Ilhin , il 
auroit fallu qu'elle eAl cliassé les an- 
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ciens habitans Je ce pays qui étoîl très- 
peuplé , et que ceux - ci eussent été 
cherchfF une retraite ailleurs , ce qui 
n'eût pu se passer sans une guerre et 
sans des combats dont les Humains , eu 
garnisoii sur le Rhin, auroient été té- 
maim. "Voyez ce que dit Tacite d'un 
pareil événement arrivé autrefois dans 
le même pays. Que sont devenus ces 
peuples cliasséspar les Francs? M. Léib- 
.uitz n'en dit rien. D'où vientqiie cet évé- 
nement est demeuré inconnu à tous 
les historiens Romains et François !~ 
D'où vient que les premiers commencent 
à parler des Francs, sans rien dire 
de leur établissement , si ce n'est parce 
que cette ligue s'étant formée tout d'un 
coup , sans guerres et sans conquêtes , 
par la seule liaison des anciens habitans 
du pays , qui se réunirent par un traita , 
les Romains ne connurent le nom des 
Francs que par les premières entre- 
prises des nations liguées contre les peu- 
ples de deçà le Rtiin , soumis à l'empire. 
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On oe doit donc pas faire remonter l'ori- 
gine des Fraacs ( i ) au-delà du temps 
de cette ligne, ni rechercher les traces 
de leur ^rélenJuo migration , puisque 
ce n'étoitpas une nation nouvelle. 

Les écrivains Romains, et sur tout les 
poëtës , leur donnent souvent le nom de 
SicanXères. Ils occupoient le mém» pays, 
ils éloient composés à - peu - près des 
mêmes nations particulières , et portotent 
les *cheveux. noués ,' comme eux , sur la 
haut de la tèle, pour se distinguer du 
reste des Germains. Sidonius Apollinaris 
les nomme detomi Sicambri , «t detonsa 
Sicamhria 'sj. 

Les Francs se donnoient em-mêines 
ce nom , ou du nioitis ils. y tépondoîeat ; 

3 5ld4n,ApoltiAir,pi3eg7T. Mâjarldnlï 
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nous voyons dans Grégoire de Tours , 
que lorsque St. Reitii conféra le baptême 
à Ciuvis , il le nomm» Sicambre ; mùis 
depone colla Sicamber : eX ForCiinai , 
. plus ancien qiio Grégoire de Tetirs ,' 
donne L- nom de Sicumhre â Cherebert, 
Koi des Francs , dans une pièce de vers 
qu'il lui adresse. 

Le nom <tes Francs FraDci , ^pa/yot , 
que porloient le> peuples de cette nou- 
velle ligue (i), a donné Ueu « bien des 
conjeciuresj l'opinion qui est maioteiuat 
la plus connu une , ett celle qui , doanaat 
& ce nom la significalioa qu'il a mainte- 
nant Franc , franchise, affranchir , 
affranchi , etc. , suppose qu'en le pre- 
nant, les Francs avoient voulu marquer 
que c'éloit pour défendre leur lîtarté 
qu'ils éloieol armés. Cependant on ne 
trouve rien dans les anciens écrivains 
Romains et Français qui puiise appuyer 
cette interprétation du nom des Francs'. 
le mot de irey signifie â la vérité libre f 
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dans la langue Allemande , mais comma 
le marque Pontanus, nous n'avons nulle 
preuve que le mot de Frank en soit 
dérivé, ou qu'il ait la même signification. 
Ce mot de Franc ne ,so trouve employé 
en ce sens dans aucun des anciens mo- 
numens des langues \Ui Nord qui ont 
été publiés. 

D'ailleurs , les nations prennent oa 
reçoivent des noms pour se distinguer 
les unes des autrps , et ces noms ei- 
prlment des qualités particulières à ces 
nations, ou que du moins elle» peuvent 
s'attribuer dans un degré plus émîuent 
que les autres. Cela ne peut avoir lïeu 
dans U signification que l'on donne au 
nom de Frank. Les Germains jouis, 
soient tous delâînèmfilibertéctyavoienl 
tous un égal attacliement ( i ) ; il n'y 
avoit à cet égard aucune différenjf entra 
les dîEférens peuples de la Germanie: 
■ li l'on en vouloit faije quelqu'une, ce 
ne leroif pas en feveur des Francs, na- 



H I 1 T a I R E. 

; alors à des rois et à dei 
chefs, au lieu qu'il y avoît alors des 
républiques. 

Si l'on vent dëterminer la signification 
du nom de Franc (i) avec quelque pro- 
babilité , il faut suivre les auciens écrî- 
- vains qui ont vécu dans un teins où 
l'ancienne langue de ces peuples étoit 
en usage , et lorsque l'on pouvoit encore 
déterminer le sens de ce mot. 

Le prologue de ta loi Salîque ne donn» 
à la nation des Francs aucun titre re- 
latif à son amour pour la liberté ; il lui 
donne les épitlietes dé gens inclita j 
audax , vetox et atpera ; ce dernier 
mot revient fort à l'origine qu'Isidore 
donne au nom de Francs : Francos à 
ferieate morurn nuncupatot existi- 
mant, est enim illis naturalis ftroci- 
tas onimorunt. L'auteur des gestes des 
Français dit que ces peuple* reçurent le 
nom de Francs de la langue Attique; 
'Attica lingua y c'est pour Hattica on 
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Cattica Hngu'a la langue des Cattes : 
Franco! hoc est feras , àduritie vel 
ferocitate corilis. Plusieurg ancieni 
clironi'jueurs et plusieurs écrivains de 
vies particulière^ de Saints disent la 
même 4i05e , et dans les anciens pané- 
gyristes grecs et latins des empereurs 
qui ont fait la guerre contre les Francs, 
on voit qu'ils fnnt sans cesse allusion n 
cette signification du nom des Francs: 
l.ib.inius dans le panégyrique de Julien 
Tire (^ca,^xo( de <t'f.tilt.-ï\.ôi , armés 
à cause de leur humeur guerrière. 

C'est dans ce sens qu'il faut chercher , 
l'ori^.ine du nom commun de k ligue 
des Franci ; nous voyons dam des vers 
écrits dans l'ancienne langue Franco 
Theutone , qu'au temps d'Offrid , con- 
temporain des en&nts de Louis le dé- 
bonnaire , le nom de ces peuples ss 
pronunçait Frejtk aussi bien qne Frank, 
comme on le trouve en d'autres endroits 
d"OfFiid. Nous trouvons dans les monu- 
ments del'aaciçnae longue Ceimanique^^ 
I€ 
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qui siibsiitenE encore , plusieurs motj 
dont ]o son et la signification se rap- 
portent assez à celte étymologie du nom 
des Francs , dans le glossaire joint , 
par Struonhelmins , à l'édition de l'é- 
vàngilo , en îangae gothique, cfttroova 
Frakan , mépriser , outrager ; Vrikan , ' 
se venger, persécuter, F'raiia , pené.- 
culion ; Frackhiman , détruire ; fh- 
ourktan , craindre. Dans les mots de 
l'ancienne langue Danoise ou Ci m brique 
recueillis par Wermins , on trouve ceux 
de Fracker et de Froc/me traduit par 
celui de JVuculentiiJ terrible ou redou- 
table; dans la langue Anglosaxone, on 
trouve .^r^'o , ierreur,et delàest venu 
le mot anglois de Fright , et celui de 
Proukkt ou Vruchte , qui ont le même 
sens dans le bas Saxon. On trouve dans 
un ancien vocahulaire Theuton, Fo~ 
rachtim , effrayé; Ferahkc , Lihtio , 
effroyable. Vendelin ciled'anciens voca- 
l^ulaires Sammands dans lesquels il trouve 
gu6 I» mot Frengfiçn ou yrenghei* 
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qui sijpaifie haïr , et Frangh oa Vrang , 
. férocité , cruauté , vengeance. Tous 
ces mots semblent dériver d'une mèma 
racine dont les consonnes F, R,-K,sont 
les mêmes ,ma]gré les cliangeroents quo 
les dialectes différents y oot apportés , 
et malgré Is variation des voyelles oa 
ajoutée* on supprimées. 

Les dérivés <ie cette même r.icino qnî 
signifioit tout ce qui inspire de la terreur 
ou de la crainte , et ce qui esthaïssable , 
ceprenoient aussi quelquefois en bonna 
pan, en tes employant par rapport aux 
idées guerrières , et alors ils éloient des 
titres honorables ; nous en voyons de» 
exemples dans les anciennes poésies ro- 
niques des Scaldes ou poëtes Suédoi* 
antérieures à la prédication Jil christia- 
nisme dans cdpays(i). Dans l'histoire 
de Htalmar , roi ^e Biannland et do 
Thulçmarkie, écrite an commencement 
du neuvième siècle, eu langue et en 
caractères runiques , on trouve le titre 

I HiKk», thcsiunTaUng. icpMiiulaHl.Ctivnni^ai'Mf 
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Je Prehn donné à des guerriers pour 
marquer leur bravoure : Fraknra , bra- 
voure ■.'Pie^aai'i., prœstantùsimiJj. Daas 
l'ouvrage runique publié par Vérélius , 
ïous \c sitre de Ilurfar Saga , hisloire 
d'Herv.ir , on trouve ce mot et ses déri- 
vés employés an même sens , Fraken , 
fama , celebritas , fr^gr , ou frtcgur 
celubris. 

PreegastronFragaslttr, celeberrimits 
'Fraïkinn ; Vegetus Frocg , dans l'Islan- 
dois, qui estla même langue querancien 
runiqua , signifie courage héroïque. 
Olaiis Wennius dans son glossaire ru- 
nique traduit Gedu Frenk par anima 
acer. Ged signifie ame , courage , tem- 
pérnmment. C'est donc à la bravoure , 
au courage , à l'intrépidité que le nom 
pris parla nouTelle ligne des Francs avoit 
rapport. Mais comme l'extrême valeur 
et la férocité sont des qualités voisines , 
œ nom réveilloit en mém e temps les deux 
idées, etles panégyristes Romains saisirent 
<lao? leurs déclamations cette dernière 
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lignificatioa du nom des Francs, et de là 

iriennent les allusions perpé lu elles qu'ils 
font à la férocité des Francs , quoiqu'ils 
parlent sans ce&se de leur bravoure et 
de ]eui courage a*ec des éloges qui ne 
sont poiat suspects , puisque même, ea 
les donnant à ces peuples , ils font con- 
nottre à quel point ils'étoient hais par 
les. Romains. Ils en rapportoient quel- 
ques-uns en écrivant Ips événements 
de leur histoire. Je crois que , s'il est pos- 
sible de déterminer aujourd'hui la véri- 
table significaLion du nom des Francs, 
c'est en suivant la méthode que j'aiprise^ 
et je ne doute point que ceuK qui exa- 
t la chose de plus près , ne 
ora de quoi conformer 
l'interprétation que j'en ai doimée , et 
ne fissent voir que le nom des Francs , de 
même que celui dei premiers Germainsi 
ëtoît un titre honorable par lequel ils 
avoient voulu exprimer leur bravoure et 
leur intrépidité dans les combats (1). 
1 Fli de l'nislM 4a mu dît Ftuct, , 
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Avant que de rapporter les diverses 
entreprises (i^ et Vliistoire atri5gi?e(le 
leurs guerres avec l'empire, il y a vne 
queslioii que ]e ne puis me dispenser de 
'discuter à fond; c'est celle Je la date de 
lenrpkisanciejjneexpiîdîiion; il n'en est 
parlé que par occasion. Vopisquc , dans 
la vie de l'empereur AuTi5Iien noua ap- 
prend que ce prince nVtant alors que 
GÏmpls tribun d'une légion campi^e à 
Mayence , avoit battu les Francs qui 
fi'étoient répandus dans toute la Gaule. 
'Francoi irruentcs citm vagarentur per 
totam Galliam. li en tua 700 et fit irois 
cents prisonniers. Les Francs ploient 
alors des ennemis si rcdoutiibles qne les 
soldats prirent occasion de cet nvaiitage 
pourftire une espèce de vaudeville limé, 
par lequel ils demandoient qu'on les 
tnenàt contre les Persiis, Mille Francos, 
fnille Sarmatat sfin&l occidimus, . . . 
■Mille, mille, mille Prisas, mille Persas 
penmtij. Ce qui montro qu'il y avoit alors 
|ine guerre contre les Perses. 

L » rttaitn tipiuiion itt fiuitf , diicsttc Pu I'ibwhi. 
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Ainsi , -voilà deux drconstanr.es par 

lesquelles on peut fiier la dRte de cet 

événement ; savoir ; lo tribunal d'Auré- 

lien , et la guerre contre les Perses. 

Auréliénj d'une naiisaace otjscure y 
sëtoîi élevé par son seul mérite j il avoît 
passé par tous les degrés militaires , et 
s'y étoit toujours distingué par une va- 
letir et uu attachemAit âuc règles d& 
l'ancienne discipline dont on voyoitpeu 
d'exempUs alors. 11 avoît été prèa de 
quarante fois lieutenant de» tribuns eC 
des généraux , avant ^« d'être èltvé 
à ce rang. Il £at ilu empereur en. 26g 
ou 270 ; et dans Li guerre contre Zéno- 
bie, en ^y^t Zozimedît qu'ilavoit beau- 
coup de cheveux blancs fMÉffa;TOÀ(cç). 
Cependant il n'étoit pas dans un âga 
décrépit ; cinq ou fîx. années de soa 
empire sont une suite d'expédition* et 
de voyages, d'une extrémité de l'empire 
à l'autre , dans la Thrace , daiu-l'Italie , 
dans la Gaule , dans l'Arabie voisine'da 
l'EupIirate] et dans l'Egypte. Il ne pou- 
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voit donc avoir été tribun d'une légion , 
dèsl'anaSS, c'est-à-dire, 4" ans aupa- 
ravant , comme le pensent quelques mo- 
dernes (i). Les règlements de Trajan , 
observés encore souJ VaRiién, défen- 
idoient d'élever un homme au'tiîbunat , 
avant l'âge viril (a) ; ainsi il faudroit 
qu'Aurélien , âgé de 3o ans en 2^5 , eût 
eu moins 7* ans^en 276 , lorsqu'il fut 
tué par ses soldats. Tacite que le sénat 
ëïut pour remplir sa place, refusad'abord 
l'eTapire à cause de son âge qui éloit dâ 
74 ans (3). Miror vos , P. C. , dit-il aux 
Sénateurs, in locum fortissimiimpfira- 
torii stTtem -velie principem facere. Et 
les séHaleurs en combattant cette raison , 
ne se servent point de l'exeniple d'Auré- 
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Jien, comme ils fluroient dû le foire; 
Tacite n'auroit eu que trois ans plus que 
lui. Le tribunal d'Auréli an à Mayence 
est donc postérieur à l'année aS5, et 
M. de Valois le recule jusqu'en 255, 
sous le règne de Valérien , sans sutre 
raison que le titre de Liberator Illyrici 
et restitulor Galliarum , donné par 
cet empereur à Aurélien , dans une 
lettre de l'an aSfi , ainsi que M. de Va- 
lois le prouve; mais les éloges que l'em- 
pereur fait d 'Aurélien supposent un 
liomme plus qu'un simple Tribun. Dès 
leconimencemenidu règne de Valérien, 
en 25a , Aurélien étoit un homme im- 
portant, l'empereur s'excuse dans un« 
lettre à Gallus , consul subrogé à Ciliuj 
Galhrio , seloN. Onuphre , de n'avoir paa 
donné le gouvernement de la Gaule, le 
commandement des troupes et le soin. 
(IViever le prince Gallien son fils a Auré- 
lien. En 367, VaJérien donnant le qora- 
roandemem des armées d'Ulyrie à Auré- 
lien , et le désignant consul subrogé 
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pour l'année suivante , lui avoit écrit 
qu'il leregardoh comme un auire Tra- 
jan (i). Cb Siyle (a) suppose - t - il un 
homine qui deux ans auparavant ëtoit 
un simple tribun d'une légion? C'est 
donc avant l'année 255 , et après l'année 
s35 que l'on doit placer le tnbunat 
d'Aurélien , et l'invasion de la Gaule 
par les Francs , le second camctere qui 
l'accompagne, c'est-à-dire la guerr» 
contrôles Perses, pouira servir â la déteiv 
miner plus précisément (5). 

Depuis le rëtabliHemèai de la monar-' 
thie de> Pênes , par AnaEerxet , en 226, 
jusqu'à i« prise de l'empereur Valérien 
par Sa-por, en 260 , nous ne trouvon» 
qae trois guerres entre les Romains et 
les Perses. La première commencée en 
aSa et terminée en 234 par l'empereur 
Alexandre ,lils de Mammée qui triom- 
pha cette finnée des Perses. 

' 1 Ego de te THiAm, deo rkvtnrti cpitotùm de Tiiiana, 
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Lu seconde commencée en. a^i'par 
Sapor qui fut baiiu par les Romains , et 
fiE la paix avec l'empereur Philippe 
l'an z44. 

La troisième , qui est celle même où. 
l'empereur Vftlérîen tomba entre lea 
mnins de Sapor , avoit commencé ea 
25fî au plutôt. ' 

J'ai montré qee le tribunal d'Aurélien 
ne pouvoit convenirniàrannëea3a,nii 
l'année aôG ; il ne reste donc que l'annég 
3,/]i poxir celle de l'invasion de la Gaula 
par les Francs, et pour leur défaite 
par Aurélien , Iribua de la légion ea 
garnisoB à Majence'; Gordien étoit «lors 
sur le trône , et nous voyons dans Capi- 
tolinque l'épîtaphe gravés sur ton tom- 
beau parloit des victoires qu'il «voit 
remportées sut les Sarmatei et sur Iw 
Germains (i). 

Celte année i^a est donc celle de la 
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première inuptioii des Francs qui n'a- 
voient point perdu de temps ( i ) ; leur 
ligue n'avoit été ibrmëe que depuis peu 
d'années; et il y a beaucoup d'apparence 
qu'ils surprirent ies Romains par cette 
diligence , puisqu'ils se i^pandlrent dans 
toute la Gaule ( a J. L'on doit même 
conclure qu'ils se retirèrent avec leur 
butin dans la Germanie , sans avoir 
fait de perte considérable , puisque les 
Romains liroient vanité d'une victoire où 
ils avoient tué 700 1 rançais , et où ils 
en avoient pris 5oo prisonniers. 

Les Romains prirent sans doute des 
précautions pour défendre leurs fron- 
tières , et pour mettre la Gaule à couvert 
des courses des Francs ; on a même 
conjecturé que,soosIe règne de "Valërien, 
j' a voit engagé quelques eapitaines Francs 
à passer au service des Romains ; mais 
cette conjecture est fondée uniquement 
sur le ^om de quelques officiers Ger- 
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mains, que l'oa voit dans Ta lettre que 
Valérien écrivit à Auréiien , en 267 , eV 
ces noms ne prouvent pas qu'ils fussent 
Francs p'ulôt qae Sueves, ou Quadei 
et Marcomans. 

Nous voyons (1} nu contraire que Gai- 
lien ayant été associé à l'empire par son 
psre, l'ut obligé de courir à la défense 
de la Gaule Belgique, attaquée par iea 
Francs, tandisquelesgétiéraujt choisis par 
son père , repoussoienl les Allemands > 
les Hérules et les Goths qui avoîent en- 
vahi l'empire par le haut Rhin et par le 
Danube. Valeriea étoit pour lors dans 
l'orient , occupé à la guerre des Perses. 
Zonaras nomme Francs , ceux que Zo- 
zime nomme simplement Germains. Zo» 
naras dit que Gallien tailla en pièces un» 
armtie de trois cent mille Allemands, 
près de Milan , et ne parle point du suc- 
cès qu'eut la guerre contre les Francs> 
Zozime dit que celle contre les Germains 
finit par un traité avec un prince barbare 

I Snl» it l'gxptdlTioa dti Fruo. 
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t qui s'engagea à diffendre le passage du 
Rhin , ce qui arriva vers l'aniide 255. 

Poslliiituusquiavoit été gouverneur de 
Gallien{i), demeura dansJa Gaule avec 
Je commandement des troupes. Ce géné- 
ral fit construire plusieurs forts le long 
du Rhin, dans le pnys des Germains, 
pour les contenir, et prit leur plus brave 
jeunesse à son service. 

L'empereur Valt^rien ayant été fait 
|a-j»onnier par les Perses, en a6o , les 
Gaules se révoltèrent et proclamèrent 
Posthumus empereur (a). Il régrni sept 
ansdans l'occident, entretenant avec soin 
l'alliance faîte avec les Francs : par~Ià il 
flssuroit le repos des Gaules, et groïsissoît 
fles irûupes de leurs soldats. Il fut nssas- 
■iné par ses soldats auxquels i) avoitre- 
Êisé le pillage de Mayence , l'an z6j (3). 
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Les Francs nYtant plus contenus par le 
traité qulls avoient iaît avec Posthume , 
prirent et rasèrent les forts qu'il avoit 
construits dans leur pays, et passant 1« 
Bliin en pluûeurs endroits , ils inondè- 
rent la Gaule (1); après l'avoir ravagée , 
ils pénétrèrent jusques dans l'Espagiie » 
et s éiant empariis de Tairagone , ils fai- 
soient de là des courses dans les provinces 
voisines , et les mettoïent à contribution. 
'Francontm gentes,direptd Galliâ, Ilis- 
paniairtf castato ac penè direpto Tar- 
Toeonensinm oppido , possident : imà 
fïactiain lempore naVigiis , in Africain 
Jii^ue guidant siti parte permeant. 
Oroie qui parle de cet événement sin-' 
gulier , nomme les Francs , Germani ul- 
teriores , les Gerroalns de là le Aenve. Il 
nous assure quede son temps la mémoire 
' en étoit présente , et que l'on montroit 
encore des vestiges de leurs ravages. Il 
Aous apprend aussi que les Francs de-: 
meurerent pendant douze ans maîtres dg 

I Antrt Impllaii dui In Gaiil«. 
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l'Espagne; ensorleque, plaçant le temps 
de leur iiruption à l'année de la moit de 
Posthume , en 267 , ils n'auront aban- 
donné tout -à -fait r£spa^e que vers 
l'an 279, et qu'Us n'auront pu en être 
chassés par Aurélien, qui avoit des af- 
faires plus pressées à démêler avec ses 
concurrens à l'empire, en 2/4- Après la 
défaite de Tétricus qui avoit succédé à 
Posthume dans les Gaules , Aurélien qui 
triompha à Rome , fit paroltre plusieurs 
soldats Francs parmi les captif , c'étoit 
ceux qui ovoient pris parti dam les 
troupes de Tétricus. 

Aurélien ( i ) ayant été. tué en 27a , 
auprès de Byianee, après un interrègne 
de six mois, le sénat élut Tacite, et 1b 
proclama empereur dans le temps que 
l'on avoit reçu la nouvelle d'une irruption 
des Germains dans la Gaule , où ils s'é- 

t V«pl>e> <* T'a"! <^' IcKctti de cim 4)cciloii in 
Hf I Ju cdcndtt d'acubn, VsplH , in froti , dit qut lei 
'riliti itoitBt lu Dombre de 60, Vopiie , en pitlui di t'd- 
Itcâoa da Fndii» , abicnt , iippoitt Ict élofti qil lui fimnt 
iomti dau le i^iui ; il 7 tu iïll mcncion dci Fcucl it 
Tttut. Fnmi inrili Sirui/iiiuUliëi. YepUt , UM, 
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toieiit emparés de plusieurs rîlles coosi- 
dërables. 

Probns qui s'étoit distingué déjà dans 
plusieurs cpmbat^ contre les Francs , sous 
l'empire d'Auréliçn , fut élu empereur^ 
l'an 2j6. Il marcha dans la Gaulé, avec 
une armée nombreuse , battît les 'barba- 
res de tous côtés , sait en parsoune , soîC 
par ses gén^Mux ; les' repoussa au -delà ' 
du Khin , du N'élire et de l'Elbe , et ré- 
para les forts détruits après la mort ds 
Posthume : c'est ce que l'on Hommoit 
alors traTU r/ienanus iijnes ,)a tionûeio 
d'au 'delà le Rhin. 

Probtt', dans sa lettre eu sénat , sa 
vante Javoir soiunîs toute la Gennaniej^ 
d'avoir vuAaes pieds neuf desrolsdeca- 
p^s , lui demander la paix; d'avoir retiré! 
de IcMrs maimyg villes célèbres ; d'av<MC 
enrichi la Gauje des dépouilles de la ~ 
Germanie ; d'Aveir iàit périr 4°^ mitl« '' 
-Genuaim par les Arflaes , et d'en' avoir 
distribué 16 mille despltu bxsvea ^uu ' 
les provinees de l'empire. 
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Celte guerre avoit été, ce semble, pri»; 
cipalement entreprise contre les Francs, 
car quoique les h!vtpTieiis( i ) nomment 
aussi les Burgondionâ si les Vandales 
( ou Yindiles, peut- être les Vindetici), 
il ne prit que le surnom de Francicus 
■maxitraW) ei le Germariicus ifuixiinus , 
comme on le .voit sur une inscription 
rapportée dans OnuJre Panyin^ 

A l'égard jes 16000 captif Gesmains , 
îlles incorpora dans ses troupes, et les 
dispersa par petits corps de 5o, ou 60, 
dans les gar^ilsons des forteresses cons- 
truites sur les frontières. Nous lisons 
idans Zozime , qu'il Ex transportnr dans 
Fuie de ^vUtgïie un gnwd nombre de 
c^tiis Vandale* et fiourgnlgnons. H 
donna de même de* établissemens agx 
Francs , sur les bords dtt . P«nt Ëuxin ; 
nous ne savons sî c'étoit dans l'Europe 
ou 4hns l'Asie, Zozime noufi^prend 
seulement qu« cesSr^cs as poavan ' 
yirre éloigna. de leun pays, et louaiis 
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àla domioatioa Romaine, fospnerentce 
projet le plus hardi que l'on puisse!nna- 
giaer. Ayant trouvé moyen de s'emparer 
d'un grand nombre de vaisseaux, lU 
montèrent dessus , et traversant ce dé- 
troit à ta vue des vaîsseaus qui étoient 
dans le port de Bysance , ils ravagèrent 
les^tesde la Grèce et de l'Asie Mineure , 
firent nne descente enSlcile , et pillèrent 
1b ville de Sjr^icuse. De là ils passèrent 
Bur la côte d'Afrique. L'entreprise qu'ils 
iîrent sur Carthage échoua; mais quoi- 
qu'ils eussent été repoussés par le* troupes 
Somuines , ils se rembarquèrent avec la 
butin qu'Us avoient ^t dans leurs des- 
centes, et retournèrent dans la C-erina' 
nie , par le détroit de Cadix. Zozjnie et 
Cumînius ne nous marquent point l'an■^ 
née de cet événement , ils se contentent 
de dire qu'il arriva sous l'empire de 
Probus. Parconséquentilétoitànlérieiir 
à l'année 282 dans laquelle il fut tué par 
ees soldats. Je le croirois ( i ) de l'année 

1 StnUnicfli Jt M. Fitnt jitr.ip;j;iloE> pr<cidïn«. 

K. 8 
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379 ! c'^pst-à-dire de celle où Jes Francs y 
cantoTLoéf^àTairagone , abaiidoiineTenc 
l'flspagne ; et je croirois que la âoue 
dont ces derniers s'emparèrent, n'étoit 
fluire ^ose qu'une partie de celte de 
leurs compatriotes qui vi^ETaire une des- 
cente sur les côtes d'Espagne. Cet évé- 
TiAnent , tout raeiveUleux qu'il Mt , ne 
peut Citvévoqué en doute , non-seule- 
ment àcause du témoignage deZozioie , 
mais encore parce qu'il se trouve dans 
■ un discours prononcé publiquement par 
Eumenius , àla louange de Cvttsiantius , 
, l'an 39(1, c'est-à-dire, dix - huit «ns 
nprès , et dans un temps où la mémoire 
en étoic encore touteJralclie. 

Le succès de celte navigation des 
Franctmontrequ'jlsétoientgensde mer, 
er -qu'ils connoi.ssoieni l'artde naviguer, 
sans quoi ils n'eussent pu faire si heureu- 
sement le trajet du pont Euiin jusqu'à 
l'eiabouchure du ilhin. Ainsi c'est une 
preuve que la ligue des Francs s'étendoit 
le long du Rliîn , depuis Mayence jus- 
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qu'à l'océan j comme je l'aîdit plus haut. 

Ce voyage des Francs(i) des bords du 
pont Euiin et de l'Asie Mineure dans la 
Germanie , conservé par une tradition 
confuse , peutavoir donné lieu à la fabla 
de l'origine Troyenno que nous voyons 
avoir été crue de.très-bonne heure j et 
avoir été adoptée également parles chro- 
niqueurs et par les romanciers. 

La flotte des Francs n'étoit pas encore 
'de retour dans la Germanie , lorsque 
Proculus se révolta , quoiqu'il tiri'it son 
origine doquelqu'unedesnationsde leur 
ligue , comme il en faisoit gloire , ils 
refusèrent de lui donner du secours , et 
le remirent «ntre les mains de Probug. 

Probus étant mort en 28a , les Francs 
commencèrent à faire des courses dans 
la Gaule (3) , et à en désoler les côtes 
sur lesquelles ils faisoîent des descentes 
avec las flottes qu'ils avoiene ramenées 

*■ I C'st l'spicloii da P. ■oiulicr. Btl[, Rcmuiui, lii Vit 
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il'orîenl , ces ravages durèrent jusqu'à 
l'année 286 que DiocI<Jtien s'étant asso- 
cié Maximieii , ce prince vint dans les 
Gaules , attaqua les Francs , et ayant 
]:a.ttiiieilleruies cthsC/zaiùons, i]ùonn& 
le commandement delà Hotte del'Océan 
â Cavausius , avec le gouvernement de 
Eoulogne , pour s'opposer aux course» 
des Pjrates Saxons et Français. Mais 
Cavi'.nsiai s'étant mal comporté , et crai- 
gnant d'en être puni, il se révolta, en- 
lola un grand nombre de Francs aux~ 
quels il permit de passer le IVhin , et de 
s'établir dans la Batavie et dans laTaxao- 
drie(2S7), où Us étoient «ncore en 358 « 
an temps d« Julien. 

U passa en Angleterre, avec la Hotte 
ei les troupes des Francs , et s'y fortifia 
tellement que Mazimien fut obligé de le 
laisser tranquille. Toute la Gaule (i)étoî( 
ftlors en combustion par la révolta des 
paysans qui s'étoient soulevés sous le 
nom de BagaudtB ou dç facaude/*, 
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pour se délivrer des exactions destnagU- 
trata<l« Kaance, et de ceux qui levoient 
les tribula ; Dioclétien avoit muitiplié les 
mbdivisions de l'empire, et itugmeaté 
considérablement les dépenses de larégie 
des finances, en créanfun nombre con- 
sidérable d'oEËcierB , de régisseurs et da 
receveurs dunt les gages et les profils se 
pre noient siir le peuple , et atigmentoient 
•Iw charges pub^ques. Ces Bagaudes as- 
siégèrent plusieurs villes ;*uae de Jeurs 
principales retraites ■ei'îiWe avoir été au- 
près de Paria, à St. Maur surnomme 
Desfosses, qui a long-t«nps port^ la 
nom de ces Bagaudes , de même que la 
porte de Paris, qui 7 conduisoît. Maxf-. 
mi^ ayant arrêté le progrès des Bagau- 
fdes , dont la Faction subsista encore 
4. long-texips depuis^ courut à la défense 
du EUiin attaqué en même temps par Ie« 
Allemands et les Bourguignons , aa- 
jdesius ê6 Mayeacéi et par les Heruiet 
eCLesC^i'^^'i versGologoe; cesdeu^ 
dsiiû^s peuples Yçaus des bords de U 
K9 
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mer Baltique et de l'OcÀin , semblent 
avoir été Siucoos. Maximien se contenta 
'de foitifiar les garnisons , et de mettre 
la frontière à couvert: des eJïbrts des 
Allemands ; mais il marcha contre les 
U/erules , les battît , et les passa au £1 
de l'épée. U passa de U dans la Germa- 
nie , et il y Ecmporta quelques victoires 
C[ui doivent avoir été moins considérables 
que ne le dit son panégyriste , puisqut; 
malgré ces afantagas, les FrancsSaliens 
)et Chamaves alliés de Cavaosus, étoien» 
maîtres des pays situés entre le Rhin et 
l'Escaut, et s'étendoient méma jusqu'à 
Boulogne ; eneorte que Maximien avott 
i^tabll sa résidence à TrÈves, pour s'op-; 
poser à leors progrès. 

Nous ne voyons pat que oes Francs 
ayent été cliassés de ce pays avant l'an - 
l^g 1 , dam Jequel:Maxîmlén s'agsockCans! 
tanti^s, et ]S déclara César^ - ' 

ïl est vrai qfie. deux rois de* France 
Vinrent demandea^la paix aMaximlen , 
«t^ai[er avec loi, comme npatil'appresd 
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MamertlR; mais il confirma l'un dans 
soa royaoflie ^ et fit dfl grands piésena » 
à l'antre. Les derniers mots de ce pas- 
sage ne se doivtent pas entendre comma 
si ces- princes fussent devenus sujets âa 
l'empire; ils rendoi^mt des devoirs a 
Masimîen , comme à an prince doni 
ils craignoient I9 pouvoir, mais ils no 
le reconnoissoient pas pour leur souve- 
rain. Il est aisé de le voir , par les termes 
suivans , où Mamertùi compars ces rois 
Francs , à Narsès , roi de Perse , de-. 
mandant la pidx à Dioclétîen. Le roi ds 
Peis^ ne devint pas par lit sujet de l'era- 
pire. Ce fut apparemneat dans cettef 
occasion que Mazimien distribua nux 
Francs et aux Latet des terres dans lo 
pays des I}ervi«ni et daiis celui d^ 
Trêves. 

En 291 t Masimien et Constance 
ïtant dans les Gaules, se préparèrent 
à cliasser Cavausîus de l'Angleterre. Pen- 
'dant que Maximien iaîsolt tfavailler à la 
SomtcBSttoa ^'ïtae ihtt9 j Constance 
KG 
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alla assiéger Boulogne, oùCâvaiuItu avoii 
imearmde. Les Francs qui avolent passé 
le Rhin, ^toient encore maitrct de tout - 
ce pajs ; et Mam^tin , dans le discoura 
prononcé en 3Ç)z, se contente de mena- 
cer Cavaustus , et de dire que la défaite 
des Francs ne laisse plus craindre les 
descentes des pirates. H ajoute que les 
nations de Gemianie divisées entr 'elles, 
avoient tourné leurs armes les unes 
contre les autres. Euménius , dans le 
panégyriquede Constantin, de l'an 29C, 
dit que cette année 291 , il forma lo 
projet de réduire l'îsle de Bretagne et 
celle des Bataves. 11 commença par le 
Siège de Boulogne. II se contenta de la 
bloquer, et marcLa contre les Francs 
qui s'étoient emparés despapsitués entre 
le Rhîn et l'Escaut. Il fit dans cette ex- 
pédition un grand nombre de prisonniers 
Chamaves et Frisons , qui furent distrt-: 
bues dans la Gaule , pour être occupés 
au labourage des terres , sur quoi Eu- 
uÉolus l'ëciie au nom de la Gaule : ara^ 
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Wtnc ergo mi/ii Chamatus et Frisius, 
et fréquentât nundintu meas pecryro 
•venali, et cultor barharus taxât an- 
nOTiam ; quin etiam si ad delectuta 
VQcetur j accurrit et obsequiis terri' 
tur, et tergo coercetiir , et lervira Sa 
tniUtiee nowàne gratviatttr. Dans le 
panégyrique de Constantin , prononce 
«n 3io , il paile du même évéaementj 
et dit que Constantin ayant chassé les 
Francs de la Batavie , en transporta une 
partie dans la Gaule. Qttid loquar in- 

timus Francité nationes à propriii 

ex origine sud sedibus avulsas,- 

et in deserlU Galliee regionihut cello~. 
calas, eepacem imperii cultu juvarent 
'et arma detecCu. Dans ce* deux en-: 
droits f Ëuménius qui ne ménage pu 
les termes potii reterer les avantages 
remportés par ConstaniJB^ ne dit point 
■que ces Francs , établis dans la Gaule , 
fussent sit)ets à aucun tribut ni à aucune 
Imposition : s'ils mettoient l'abondance 
dans le pays , c'étoU 64 YSlUl^t leuiA 
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denrées dans les marcli^s romains '.fie- 
VuenUtù mindinas pécore vsrtali. lU 
ëloient obligés seulement à fouroir dss 
soldats i^rfire sa militiœ nomme gra- 
ï»/i3^»r. £umënius,daii5lepaaëgyTic[ue 
{iTononcé en 296 , marque que ces Frants 
Bvoient été distribués dans les environs 
id' Amiens , de Beauvais , de Troyes et de 
I^angres , pour en cultiver les terres in- 
cultes : Masimien en avoit ùàx autant 
îdana le pays des Nerviens et dans celui 
'de Trêves. On peut demander quels 
^toient les babitans de la Batavie et des 
Çays situés entre l'Escaut et le Rlùn , au 
nord des Nerviens. Si les Francs qui s'en 
ëtoiem emparés , en ayoient été chassés , 
Jiar qui étoient-iU cultivés ? S'ils y étoient 
demeurés , et qu'ils fussHit devenus su- 
jets de l'empire ) pourquoi les panégjr 
msies n'en parlent-ils pas ? On peut , co 
tne semble , conclure de leur silence , 
«on seulement que ces pays étoient dei 
Wieurés aux-Francs , Tatàs que ces peiiplei 
u'étoJeni pas soujni^ ?i» fiomâins ^ «r 
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qu'ils étoi eut seuïs ment leurs alliés. Nous 
verrons, dans la suite, qu'en 3SS, au 
commencement du règne de Juli«n , les 
Francs étoient depuis très - long - temps 
établis dans ces même pays. 

JBuménius (i) donne le nom deFrancï 
et de Lœtes à ceux que" Maximien avoit 
placés dans le pays des Nei^viens et dans 
le territoire de Trêves. Lœtut post li- 
tninio reitilutus et receptus in leges 
Francus. 

Julien (a) , dans une lettre qu'il écrit 
à l'empereur Constantius , nous apprend 
que ces Loecns étoient des barbares 'nis 
en deçà du Rhin , et destinés à serriï, 
dan» les troupes Bomaînes ; on les trouva 
nânmés jtœ/t. Liiti. hidi. LixBarii^ 
Ces LœCej sont nommés dans Zozinie'(^ 

I mit ab. VlI.ilf.XX.itf. lo. ViltDtiul, V«tcB- 

tlnUno et KlLiin; Go». ;f9, l«g, ». AkkI. « hgnsr StS- 
^cmc tl Aunll», 4M. Wm ÀUmaaw ^teiuo Tigiit; 
uilenuiolinçûui. 

i^.Mitnl!. lib. XX,-3J<>lfntuul*M«cIiKBniD 
edilam bitlaiocaa piegmieni. 

3 Lib. II. Ca0.nfod«.Bb.XIH.TiH,xr,hi;, innl 
ill- ^caiun «lauliû («libun^Hin^RMIiionB'» 



un penpls de ia Gaalè ou habitant Aitat 
la Gaule ; mais ils ne formoîeut. point 
une iiation particulière ; c'éloit des Ger- 
maini auxquels oa distribuoit des terres 
eo deçà du Rhin ; ils habitoient des caa- 
toni séparés les uns des auties , auxquels 
on donaoitle titre de /«rr^V^fActï, et 
ils n'étoient obligés qn'à fournir des sol- 
dats dont on compoioit des petits corps 
que l'on nommoit auxiUa et ^i se joi- 
gnoient avecles cohortes des légionnairei. 
^■a notice de l'empire marque Is lieu 
où les corps de. ces -£<zfiéto>ent placés î 
on s'en voit que dans la Gaultf , et iU sont 
. distingués par le n»m de leur nation ou 
par celui du lieu où étaient leurs terres. On 
a ptQpasé diverses conjectures sut l'ori- 
gÎDe et b signification de ce nom de 

ttm LeilicBiAnJnriIriiidz iimt. Cod. ](b. Vil , Til.'XV. 
T«miun <pNlt GutUlku ptororciuitt mnnltkmtiDijii* 

' Li loi ^lUkgae tttG-ÛU, j« Titir»] on léglawiirti, 
Sat.lifa.a.act.fii.LBi, Ttu!iiiiàiinl;S<iilki, CtnliAi, 
^"«1 , R«ri , Lm-^num ,:<ni , tttrr'ii , Btîtri, Cfvi- 
(i"miu, fwlfp, idfujH, 
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Zioeti et de Lidi ; mais elles sont tcuies 
fondées sur des allusions trop peu natu-^ 
relies. Les Bomainsdoimoieat en général 
\e nom à.'auxilia ëuk troupes étrangères 
qui servaient dans leurs armées , at dans 
la suîie ce mot désigna une cohorte oa 
petit corps de ces troupes qui avoit un 
chef particulier; on le trouve employé 
dans ce sens dans Tacite et dans plusieurs 
historiens. La notice de l'empire en fait 
souvent mention. Je ne doute point que 
le nom des Lteti n'eût la même signiË- 
caùon dam la langue des peuples de la 
Germanie. Le mot de I^id ou Led l'a 
conservé dans les plus nnciens monur 
mens des langues du Nord. Dans i'iiil- 
toire de Hialmar > écrite en langue Ru- 
nique, auconunencement du neuvième 
siècle , on trouve le mot Lid employa 
deiut fois pour signifier une armée. Litî 
signiËe une expédition militaire. Ofut. 
Lida le commandant d'une troupe da 
soldais; dans la partie de l'Edda , iati-. 
UiléQ p'o/ujpa , strophe i, on tromq 
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le mot Ziide employé pour signifier tins 
troupe de gens de guerre. Cohors et 
Tlosenius, dans la note qu'il a ajouice à 
cet endroit , observe qu'il signi Ge ^xiy 
pieiaeat exerciiusagrn&ncercu/ndticein 
sequens. Dans le dictionnaire Runique 
d'Olans Wormius , Lid Rœckar signifie 
celui qui a été chatsé d'une armée. Lid, 
'Iiced on Lœt sïgnifîoit donc en général 
ides soldats enrôlés , des gens de guerre 
formant una troupe, et c'est apparem- 
neBt de là que les Etomains ont formé le 
xtxAA% Lceti , enlatinîsant le nomquese 
donnoient les Geimains qui composoient 
les Attxilia , car ils q« l 'emplof oient 
que dani la GaïUe. 

Lei Bataves, qui étoîent une partltf 
'delà nation des Cattes comprise depuis 

. ^aiulaligue des Francs, s'étoienC établis 
sur les terres de l'empire à des coBditious 
semblables à celles des Lœti; ils étoient 
seulement obligés de fournir des troupes: 
£Xe7nptio7ieribusettributis,ài\.'Ia.cite, 
pfTttitm in usiim progifonim sepqsUi^ 
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II ajoute en an autre endtoiu virot tan-'. 
titm armm'jne impefio m,inisfrant.i 
Leurs troupes n'étoient coTtimandéss qùa 
par des che& d« la nation. Cohortet 
veeere instUuto nobUùsimipopularimrt 
regebant. On peut supposer gue Isa 
Francs , établis entre le Kbiu et l'Escaut 
voisins des Bataves et d'une origine pa-r 
reille à la leur, y demeurèrent à des 
conditions semblable» , pewtiétre sous la 

■ conduite ^Atech ou d'Esatech > et en 
ce cas , le prëseat dont parle IMamerlin 
sera la permUsion de demeurer dans ce 
pays. Alors on entendra sans peine le 
sens de ces paroles : Ostendit ille te idnn- 
tidcjn popularibns suis et intiieri dih 

j assit et obsequia discere cfim tîbi 
ipse serviret. Le roi des Francs mon- 
troit à ses soldais l'empereur Maximiea 
pour les intérêts duquel ilsdevoieu corn-, 
battre dorénavant. 

Consiantius ( i ) se rendit maître d« 
Boulogne en aga , et l'année suirante tl 
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vonlut passer ea Angleterre ; n^s la 
tempête ayant fait périr sa flotte , Ca- 
Vtiusus dcmeaia maitre de l'Angleterre , 
et on Eut contrniat de lui abandonner 
cette p>i>vince de l'empire. Allectus , un 
de ses o£ficiers , le fjt asssssiner, et suc- 
céda à son pouvoir qu'il conserva jusqu'à 
l'an 2g6 que Ganstantins iît passer une 
arm^e en Angleterre; les troupes d'Al- 
lectus étoient presque tontes composées 
deFxajics, (Sumea.paneg. CoTistantio, 
agS, §. \6j. La plus grande partie Tut 
taillée en pièces dans le combat , le reste 
■e sauva à Londres , où , après avoir piUé 
la ville, il fut passé au fit de l'épée parla 
fiocta Romaiite qui tomba sur eux , 
comme ils se préparuieat à regagner la 
Germanie. 

Les Francs affoiblis par ces pertes et 
par celle qu'ils fu'ent l'année suivante 
(397} dans la Batavie où ils étoient pas- 
lés à la Ëtveur de la gtace > demeurererit 
tranquilles pendant quel^nes années , 
c'est-t-direjnsijit'à l'an 3o6. Constantius 
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Stintinort, leiFraacssecruient dégagés 
par sa mwf de l'otiservation des traités 
qu iU «voient faits avec lui ; ils pasietent 
donc le Rhin et ravagèrent la Gaule. Q 
parolt qae cette iavasion regardoit prin-i 
cipalement lesBructeres , lesCharmavM 
et les autres Francs orientaux(i]; car 
on ne nomme qu'eux , et Von ne parla 
point de ceux qui étoisnt vers l'emboa- 
cbûre du Bhîn. G>iistan6n passa la mer 
sur la fin de l'été , et marcha contra 
les Francs; Udéfit les troupes qui étoieot 
dans la Gaule , fit leurs rois Aacarie et ; 
Reguise prisonniers; et après les avoir 
menés en trîomplts ^ il les fit périr «ux 
yeuzdu peuple, dans les jeux qu'il ce-: 
lébra dans Trèrat ou dons Cologne. 
Les panégyristes Romains l'ont exixé- 

nementvaloircetle action de Constantin; 

toute injuste et toute barbare qu'elle 
■étoit, elle leur parolt digne des plus 

gl^md déloges; C9 supplice étoit dû, se]^ 

eux , à la perfidie de ce* deux piincési 
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L'on ipptfinoit aux FrantH, par l'exemple ' 
âeleursFoisr ce qu'ils devinent aunndia 
de leurs entreprises contre l'empire. 
Eumeniits cunvient cependant qu'il étoic 
dangereux d'Irriter une oatioa aussi bel- 
liqueuse que les Francs , mais il regarde 
c^ comme une conduite pleine de con- 
tage(i). 

Nazarius , dans un pam^gyrique pror 
ncincé i5 ans après , appelle le supplice 
de ces rois un jeu. Caplis Ailarico et 
comité stto, par stevissimorum regurn 
supplicia ludebas. 

Au commencement de l'année sui- 
vante ( 5o7 ) Constantin passa îe Khin et 
tomba sur les Bructerei , qui n'étolent 
point avertis de son expédition ; il en tua 
un grand nombre , ravagea leur pajs , 
envoya des partis &ire le dégât sur les 
terres des Chamaves , des Cherusques , 
det Tubantes , nations comprises A^n ^ 
la^ae des Francs, et même sur celles 
da Vau^ons ei des Allmands, voisins 
s Valonu pu Couituls, ^ 
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de la fioùliere onentale des Francs aia,-. , 
qfiels ils s'étoient joints lars de U d enûerg 
expédition. Constantin ramena un giaud . 
nombre de prisonniers , mais U ne garda 
que les enfans , et fit périr tout le rvstS ^ 
dans les jeux qu U célébra vers, le nù-; 
lieu de l'été. Il y périt un si grand nom" . 
1|Ee de Francs, que le nom de Ludi 
Francicilear detaeuxii; on les célébroît ■ 
tons les ans le jour des ides de Juillet et ■ 
les suivants auxquels ils som marqués 
dans le calendrier qui porte le nom da 
Constantin. L'auteur d'au panégyrique 
pivnoncé l'an 3i5, observe ([ue les - 
Francs donnèrent dans ces spectacles des . 
preuves de ce courage et de ce mépris 
de la mort commun aux nations Germa* 
laques , mab par lequel les Francs se' . 
distinguoient parmi les autres Germains>i - 
Ces éloges ne peuvent erre suspects dans ; 
la bouclie des plus cruels ennemia ; 
gu'eussentces peuples. 

Constantin rétablit le pont constniic 
6m h mùn ; à Cologne , sépsm U for-- 
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tsresseS et les câmps placés )e long du 
Beuve; ensorte que, non-seulement il 
M fiattoit d'empêcher les Francs d'entrer 
davantage dans la Gaule , mais qu'il se 
crofoit en ëtat de porterie fer et le feu 
dans leur pays , toutes les fois qu'il le 
.Vftndroit, 

Les forces des Francs ne r^pondoient'* 
point i leur courage (i), ils tentèrent 
plusienn ^^is d'entrer dans la Gaule , et 
profitèrent de l'sbsence de Constantin , 
en 3io, en Su , en 5i3 et en ^2(y. 
Mais toutes ces tentaiivcs leur forent Êi- 
tales , et ne servirent qu'à donner des 
prétextes aux Romains, pour désoler 
leur pays. £n Szo les Francs furent 
défaits par le jeune Crispe , fils de 
Constantio; et dans cette guerre, ils 
montrèrent que leurs défaites passées 
n'avoient serriqu'à les irriter et qu'à leur 
inspirer uae nouvelle ardeur. 

Les Francs occidenuux (2) nepre-: 
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noient point de pan dans ces guerres; 
au contraire , il y a bien de l'apparence 
qu'ils fournissoient des troupesàTeinpire, 
conlbnnément aux traités ^ts avec Ma- 
ximicn et Constaatius. Nous voyons dans 
Ammien Marcellîn , que Bonitus , capi- 
taine Franc , avoit utilioient servi Con»- 
tantin dans la guerre contre LiciniuSi 
en 32/|. 

Les Francs demeurèrent tranquilles 
jusqu'à la mort de Constantin arrivée en 
en33y. Son fîls aln<^^ nommé Constantin 
de mâme qoe lui , eut les Gaulée dans 
ton partage. 11 méuagea les Francs ^ ej 
loin de les inquiéter comme avoii ftiit 
son père, il prit leurs troupes à son ser* 
vice , et ces Francs auxiliaires faisoient 
la plus considérable partie de l'armée 
€.vec laquelle il se préparoit à marcher. 
contre son firereConstans qui régnoitsur 
l'Italie et SUT lit Grèce, lorsque celui-ci 
Je 6t assassiner en 34o. 

Les Francs de l'armée de Constaada (i) 

1 IrniptIiillldelFrucldtr«fflit4tC«IKlul*. 
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se répandirent dans la Gaule , et ayant 
été joints par de nouvelles troupes de 
leur nation , venues de delà le Bhin , 
Constans marcha contre eus; maïs aprës 
plusieurs combats qui nedéciderent rien, 
il comprit que lo seul moyen de leur faire 
abandonner Ia"Gaule , é toit de traiter 
erec eux , et de les renvoyer dans leiir 
pays evec des conditions qui les conten- 
tassent ; ce qui arriva l'année suivante 
S41. Socratenous apprend que Constans, 
■quoiqu'il eijt remporté une victoire sor 
les Francs , fit un traité avec eux , par 
lequel ils devinrent alliés des Romains. 
Z4bamus(i); dans un discours prononcé 
en 349 , à la louange de Constaniin et 
ide Constans , dit qu'il donna des che& aux 
francs qui les engagèrent à demeurer 
en pa^ avec l'empire (a). Ce sophiste , 
grand exagérateur , dit que par-là l'em- 
pereur a trouvé le moyen de soumettre 
' les Francs sans combattre et sans verse» 
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Ae sang. Il ajoute que les autres barbares 
de la Germanie ont été consternés en 
apprenant que lés Francs y cette aatioa 
si rédoiiiable , ont demandé la paix et 
sont retourné! dans leur pays, eux qui 
regardoient comme une espèce de servi- 
tude , de ne pouvoir faire la guerre. 

Libanius ne dit point que Constans 
eut donné des rois aux Francs , et encore 
moins que ce fut aux Francs de deU la 
Rliin ; ce qu'il n'auroit pas manqué de 
remarquer pour relevcj la gloire des 
princes, qu'il loue. Ainsi il y a LeaiicQup 
d'apparence' que ces chefs étoîent les 
commandants oh capitaines des Francs 
établis sur les terres de l'empire, en-deçà 
du Bhîn, Ces chefs ou commandants, 
avoient quelquefois le titre de lois , et 
souvent ils régnoient en effet sur dos 
cantons particuliers. 

Tignier (i)'croit que ce traité de 342 1 
est celui dont, il est souvent parlé dans 
Ammien Marcellin , et qu'il nomme 

■ Orijine âa Frinci. 

L a 
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pax HmitUTn la paix, des A'oniierës ; 
les termes dont se sert Socrate favorisent 
cette opinion , et l'on ne voit point 
Id'autre traita entre les Francs et l'em- 
pire depuis cette snnée 642 , jusqu'à l'an 
S55 auquel Aiamien &ildire à Constan- 
lius : Insultant Barbari Gallùe rtiptd 
^mUiim pace. Le nom de ce traité 
]Buppos9 qu'il avoit ^u régler les fron- 
tières des denx nations , et fixer leuss 
limites , ce qui prouve que le Bbia ne 
■ervoit plas de barrières aux Germains 
Sdaos tonte sa longueur; ils étoient donc 
(établis en deçà de ce Ûeuve , au moins 
vers son embouchure, où nous avons 
,vu qu'il étoit très - probable qu'on Us 
STOit reçus du temps de Maximien , en 
B87 I 56 «ns auparavant. 

Les Gaules demeurèrent tranquilles 
pendant quelques années au moyen de 
i;««iraitéfi; maisea35o, Constans déjà 
odieux par le meurire de son frère 
Constantin (1), ayant aliéné les Bolâ4ta 
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Prétoriens, ils conspirèrent contre lui,- 
à Auiun. {Hieron. Chronic. ) Constam 
^toit un prince foible , livré , selon Zo-^ 
zime, aux débauches lesplus honteuses , 
et qui se lalssoit gonremer par des favotia 
qui n'avoieni pour mérite que les ngré-^ 
mens de leur figure ; ils étoïent pour \x 
plupart des Barbares de la Germanie ; 
c'ëtoit cette préférence qui avoit irril5 
les Prétoriens ; ils voyoient avec douleuv! 
que les emplois et les richesses de l'em» 
pire passoient aux étrangers. 

Magnentius , commandant de âea< 
légions et très -considéré par les troupes^ 
fut proclamé empereur le 18 janvieC 
55o; et Constans abandonné de tous 
ses officiers, à la'féserve de Laniogaisusji 
Franc de nation , fut tué comme il sc( 
sauvoit en Espagne. 

Magnentius fut reconnu dans tout 
l'occident. Il étoit Barbare ou Germain 
d'origine ; son père avoit quitté la GerK 
manie pour passer au service de Tempes 
reur Cousiaatin. Idagoeutius étoit n£ 
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dans la Gaule; c'est pourquoi Zoûme 
lui donne le nom de LœUe. Dès qu'il fut 
sur le trône , il renoiiveila les alliances 
avec les barbares , et leva des troupes 
nombreuses dans la Germanie , sur-tout 
parmi les Francs et parmi les Saxons , les 
plus belliqueuses nations de l'occident y 
dit Julien, depuis empereur, dans un 
discours prononcé devant Gonstantius â 
quelques années de-là. Julien, qui étoit 
alors obligé de Batter Constantius , parle 
de ce Magnentius d'une Bianiere tiÈs- 
méprisante ; mais dans ses Csesars , il 
tient un autre langage ; et comme ce 
dernier ouvrage est écrit dans un temps, 
où il étoit empereur , il y a plus d'appa- 
rence qu'il ■j dit la vérité : l'amour des 
troupes Roitiaines pour un homme de 
famille barbare, ne pouvoit être fondé 
que sur son mf^rite , et la mort de Cons- 
tanspouvoit être regardée comme la juste 
punition du meurtre de son Jxere , dont 
il étoit souillé. Nous voyons même dans 
le discours proaoncé par Julien, en pré- 
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sence àa Constnatius, qu'il s'attache ex- 
irémement k prouver que ce dernier 
n'avoit pas dû traiter avec Magaentîus, 
et le reconnoltre empereur. On doitcon- 
clure de cette apologie , que Magaentius 
ne paroissoit point siusi odieux et aussî 
néprisaWe en orient, que Julien noua 
le représente dans ce discours. Magnen-» 
tins ne conserva pas long — temps le* 
. Francs dans son parti ; Silvanus , fils da 
CB' Bouilus dont nous ayon^. parlé, sai 
déclara pour Ctjnstanlius, et passaHt dans 

mandoit , son exemple ftit suivi par uns 
grande [Mrtie des Francs. Magnentius fut 
. dé£Ùt en trois batailles rangées , et ayant 
. appris èaiwLyon,où il s'alla renfermer, 
que les peuples de U Ge^ania s'étoient 
décl^léB centre lui , il sedonça la mort, 
vers le milieti du mois d'août (ââ3). Son 
frère Décentlus qui avoit été battu depuis 
peu par ChoQodomarius , roi de» Aile-. 
mands , se tua de même dans Sens (i). 

I ld*tl.Siii. Chev. Al». 

1.4 . 
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CoRstantius (t) avoit engagé ce roi des 
Allemands à se déclarer contre Ma- 
gnentius , de même que les Francs de 
Germanie , en sorte que ces peuples 
ayant passé le Rhin de tontes parts , la 
Gaule , dont Magnentius avoit tiré toutes 
les troupes , étoit sans défense , et les 
barbares la ravageoient de tous côtés. 

ConstantluB (z) devenu maître de tout 

l'empire par la mort de Magnentius > 

songea à s'opposer aux courses des AHbt 

mands. Ces peuples vo^lns de l'Italie, 

étoient par là beaucoup plus redoutables 

que les Francs. D'ailleurs il se flatta dé 

;ager 

it 1» 

iaule 

nons 

il de 

l'infanterie. Silvanus , à la tête de huit 
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mille hommes de troupes auxiliaires, se 
rendit à Cologne, passa par Auxerre^ 
par Troyes et par Reims , obligeant les 
Barbares d'abandonner ces provinces. 

ConsUQtios(i) marcha contre lei AI-^ 
lemands (354)> mais après quelques 
légères escarmouches , il traita avec leur* 
rois Giuidomaduset Vadomarius, et leur, 
accorda la paix aux conditions <[u'ils vou<i 
lurent. 

Le mérite de Silvanus lui avoit fait dea 
ennemis à la cour. Lee Francs occa- 
poientles premiers posles quarurn muli 
tiiudo in palado florebat , dit Am-: 
mien , témoin oculairi;, et qui éloit alors 
dans l'armée de Constantius. Arbetion 
d'autant plus jaloux des succès de Sil-, ' 
vanus , que lui-même n' avoit pas acquis 
beaucoup de gloire dans la guerre contra 
les Allemands, voulut le perdre dans 

r-fcniu urii .«H jw j tod TltodM. lib. VI, «'. 
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l'esprit (le Constantîus , et supposa des 
lettres qui le iaisoîent paroitre criminel 
d'état. Malarîchus , commandant des 
troupes Françaises, et le tribun Mallo- 
baudes la servirent à la tèto des Francs et 
se plaignirent hautement de ce que l'on 
emplojoîl la calomnie et la fourbeiie 
pour perdre les plus fidèles serviteurs de 
l'empire. L'intrigue fut découverte ; 
mais Silvanus connoissant le caractère 
cruel et soupçonBeux de l'empereur , 
ne jugea pas à propos de s'aller remettre 
«ntro SOS mains. Il songea d'abord à 
quitter le service de l'empire , et à se re- 
tirer ali-delà du Kliin , chez ceus de sa 
nation. Mais Laniogaisus , ce même 
Franc qui éloit demeuré fidèle à Cons- 
lans, lorsqu'il fut abandonné de tout le 
monde, lui représenta que les Francs 
irrii<^s de ce qu'il avoit quitté le parti de 
Magnenlius, et de ce qu'il les avoit 
obligés d'abandonner la Gaule , ne Is 
.recevroient que pour le faire p^rir oa 
pour le livrer k l'empereur. Daas cette 
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situation Silv.inus prit le parti. extrime, 
et se fit proclamer empereur cinq jauri 
après avoir distribué le prêt aui troupes ,■ 
au nom de Constaniius , preuve qua 
cette révolte n'étoît pasun projet médité'., 
Silvanus ne garda l'empire que aS 
jours au bout desquels il fut as'sassinâ 
par ses propres soldats que Consiantiuï 
avoit gagnés (555). j^mmiea Marcei~, 
lin qgi accompagnoit celui qui fut 
chargé de ce complot, nomme Silvanus , 
âucem haud exilium meritornm , et 
n'en parle qu'avec éloga. La mort ds 
Silvanus remit les Gaules dans l'état d'oiï 
fl lesavoit tirées. Les Barbares repassèrent 
leRliinen si grand nombre, que les ar-; 
mées Romaines abandonnèrent !a iron~: 
tlere et se retirèrent dans le cœur du 
pays. Ursicin nomnn? pour succéder S, 
Silvanus , ne pouvant défendre Cologne^ 
se retira à Heims où>il étoît encore ei| 
356. Zozime dit que ces Barbares ëioient 
les Francs, les^axous et les Allemands j 
1« deux premiei» aatioat étoieot alox 
)-6 

...... Goo^^l. ^ 
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très - sonvenl liguées ensemble. Le» 
Cailles ( I ) demeurèrent exposées aux 
courses des Barbares , et à la fin de celle 
anuf;R 335 , Coasteintius obligé de courir 
âla défense de i'eirpired'un autre côté, 
déclara Julien, sou neveu, César, et 
l'envoya dans les Gaules tâcher de remé- 
dier aux désordre! où ëtoient toutes 
choses (z), Ammien dii que Constantius, 
dans la discours qu'il tint en conférant 
la digniti.'' de César à Julien , attribuoit 
Kux Barbares le molifde venger la mort 
ide leurs compairiotes MagnenttuB et 
iStlvanuï; c'est en cette accasion qu'il 
se sert de l'expression dont j'ai parlé plus 
haut, insu!la7il BarbariGallias , ruptâ 
limitun pace ; ils violent les condi- 
tions du iraité par lequel on «voit réglé 
les frontières de l'empire. Nous verrons 
gue dès-Ipis cette frontière n'étoit plus 
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fbtméâ par le KIiid , dans toQte sa 
lougueur. 

Julien marque dans sa lettre écrite 
aux Athéniens pour leur rendre compte 
dece qu'il fit dans celte guerre , que Ici 
Barbares s'éçoient emparés de 3oo stades 
de pays le long de ce tteuffe , et de /\0 
milles , eE qu'ils en ravageoient trois 
ibis autant, ensorte que l'en ne se ^cro oit 
pas en sûreiii dans les villes lés plus 
éloignée!. 

Julien partît de Milan à la fin de dé-' 
cembre , et trouva les choses encore plus 
désespérées qu'on ne les fdisoii à ia cour 
de l'empereur; les Francs s'étoient em- 
parés de Cologne , coloniain jéggrîppi'. 
nom percinaci Barbarum obsidioTtB 
versatam et magriîs viribits delelam , 
dit Amm. , et ravageoient tout jus-, 
qu'aux portes d'Auiun, Il employa l'hy. 
ver et le printemp^à rassembler les' débris 
des armées de la Gaule (356) , provincw 
fragmenta, comme lesnomme Ammit^ 
^u mois de Juin il narclia ausec*»! 
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d'Autun assiégé parles Barbares; de là 
il passa à Auxerre , et ayant rois une 
garnison « Troycs qui craignoit d'être 
Rssii.'g6c ,■ i) se rendit à IVeims où étoït 
l'nrmL-o Romaine ; sViarit mis à sa lète , 
il morcliavers les Allemands qui s'étoient 
emparés des tilles de Mayence , de 
Woims, de Spire, de Strasbourg et' da 
territoire d» ces villes. Ces Allemands 
étoient ceux des Tagns Leniiensis dont 
la capitale étoit proclie de Raiivacum. 
Gunilomudus et Vadomarîus ^ rois de 
cette nation , nyant été battus et obligés 
ide se retirer au-delà du Khin , Julien 
pensa à retirer Cologne de* mains de» 
Francs qui en étoient maîtres depuis 
i^x mois., il y conduisit son Ërmée , et 
ne quitta point ce lieu qu'iln'eut conclu 
ivec leurs rois un traité avantageux k 
r»mpîr^ , et repris une place si impor- 
tante. 

Ammién qui était dans l'armëe de 
Jul«n , ne nous apprendaucun détail de 
ccLie cs.péi^Uoa coQixe Je; Fiancs j fam 
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doute que le «ste de la campagne se 
passa en négociations, car ce lui par I« 
conclufiondece traité que Julien la ter- 
mina , après quoi il ramena son armée 
en quartier d'hyver'à Sens où il se rendit 
par la ville de Trêves. Tulien , dans sa 
lettre aux Athéniens , se vante d'avoir 
passé trois fois le Rhin ; celle-ci doit étro 
la première, et nous voyons dans Am-^ 
mien, que Julien avoit en e£fet passé co 
fleuve , et que ce fiit sur la rive Ger- 
manique que les Francs lui vinrent pror 
poser la paix. 

Cependant les Barbares firent de nou-» 
Telles courses dans la Gaule (SSy); cet 
hyver Julien (i) fut même assiégé dans 
Sens , au commencement de la cami 
pagne 11 assembla ses troupes à Reims, 
■ et marcba vers la première Germanie , 
pour y joindre un corps de'zSooo hoiu-' 
mes que l'empereur envoyoit oontre lel 
Suèves ou Allemands qui a»oient fait des 
cuurie» dans la lUijti» Pendant gii'il 
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étoit en marche , un parti de Barbarei- 
ayant pto'tré jusqu'à Lyon , en pilla 
les dehors; il s'en fallut peu que la ville 
ne fut surprise. Ces Barbares se retirèrent 
par la Fraathe-Cotnté et par le pays des 
Rauraci où ils traversèrent le Rhin|avec 
leur butin , ce qui /nontre qu'ils étoient 
Allemands. Ammien les nomme lœti 
Barbari ad tempestiva furta soieries. 
Laces a\ant servi dans lès troupes Ro~ 
jotaines, connoissoit le pays, par consë- 
queiil étoit propre à conduire de sem- 
blables entreprîtes. Toute cette ann^« 
fat emplo , ée â la guerre contre les AUei 
uiandi qui Aireat défaits et obligeas de 
demander la paix (i). Julien reprit non-' 
reniement tout le pays dont ils sVioient 
«mparés en deçà du Rhin , mais encore 
U ravagea leur propre pays, et rétablit 
les places et les forts bâtis sui le fihin. 
Le iraitë de l'année précëdenien'avoit 
iiè conclu qu'avec une partie de la na- 
tion des Francs et seolemeat avçc les 
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rob Toisias de Golog}ie, ou avec ceux 
desBructeret (1). 

Les autres nations qiû n'avoieiit pas 
"ètè comprises dausle traité , continuoient 
leurs courses ; uu de leurs partis ayant 
été attaqué diins le pays de JuUen , par 
les troupes Romaines , il se jeta dans 
deux châteaux bdtit sur la Meuse, et j> 
souEint un siège de â/| jours , au . bout 
desquels il bit obligé de se rendre â 
discrétion , fautedevivres(a)j ilsétoient 
seulemABrau nombre de 600 , et Julien 
les envoya à l'empereur. Le reste de U 
nation avoit envoyé une armée pour leS 
dégager; niais n'étant amvée qu'après 
ta prise de ces places et lorsqu'ils ëtoient 
partis pour l'Italie , elle se retira sans 
rien entreprendre , et Julien alla pasiet 
* le reste de l'hiver à Paris. 

II se prépara à une expédition qu'il 
projetoit contre les Francs , tant contre 
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cetix établis en d^ du Rliin, queconixs 
ceusdela GernaDie (553). Nous voyons 
que les premiers occupoient une assez 
grande étendue de pays , et il j a lieu 
de croire qu'ils ^toient raithres de la 
seconde Germanie ;, ce qui me le fait 
croire, c'est qu'on lit dans Ammien , 
que Julien voulant soudkger les provinces . 
delà Gaule les plus maltraittïes , demanda 
qu'on lui permit de se oliarger de l'im-i 
|)otition et de la répartition de la capi-, 
tation qui étoit montée excessivement 
haut ; persuadé que les exactions et les 
Irais faits mat à propos par les huissiers 
du président' et du pri^fecc; étoient ce 
qu'ily av oit de plus ruineux; il demanda 
qu'il ne leur fût permis de faire aucuns, 
poursuite. Julien ne demanda la com- 
mission de percevoir cette imposition 
que pour la secoiide Belgique, ut te- 
oundte Belgite mitltte formibus matis 
oppressa disposicio commiteretitr. La 
■ecottde Geimaoie -plus exposée auic 
courses des barbares, avoit encore plus 
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, besoin de soulagement ; et, de ce que 
Julien ne la joint pas à la Belgique , 
il en faut , je crois , conclure qu'elle n'é* 
toit habitée que par des Francs ; et gu'iS 
l'exception des environs de quelque» pla- 
ces de guerre , destinés i l'entretien des 
garnisons qui les défendoient, tout le 
reste appartenoil à des peuples qui no 
piiyoient aucun tribut. Nous avoas ru 
plus haut , qu'au temps de Maximien et 
de Cpnstantius , les Francs c'étoieht cm-: 
pnrés du pays situé depuis le Rhin jus» 
qu'à rEscaut. J ulîen s'ëtant mis de bonne 
heure en campagne , pour surprendra 
ces Francs à l'improviste , il l'âvança ]ii&>; 
qu'à Tongres , ville bâtie assez près do 
la Meuse. 

Les termes d'Ainmien qui serroit alors 
dans l'armée des Gaules, comme je l'ai 
déjà observé , sont trop importans pour 
ne^as les rapporter ici. Julien (i)niarclia 
dans le pays de ces Francs , qub l'usage 
nomme Saliens, Salii, quÏAUteu&utie^ 
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fois la harcfiesse de s'établir les armes S 
la main sur les terres des Raïuains et 
daiu Je pajs nommé Taxandrie : ausos 
ohjn in Romano solo apii^ Taxan- 
'drium locnm hahitacula sibi Jlgere 
ffreelicentes. Ces termes ausos et habi-. 
tacitla sibi Jigere prcelicetitas , suppo- 
sant une invasion à rnain armée , et ne 
6e peavent entendre d'un établisjemeac 
«ccordë par les Komains , encore moins 
S'une distribution de terres , faite k des 
nations vaincues , comme celle dont par- 
lent les panégyristes de Maximien et dd 
Csnstandus , dont j'ai rapporté plus haut 
les passages (i). 

ï La CAp1tjtîanToin(Unr jroit J« il plccea d^orpir lâi«. 
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Le mot olim. suppose an temps un pan 
îloignii de celui de cette expédîtiDQ de 
Julien , et de l'an 358 : ainsi il ne peut 
regarder l'irruption arrivée trob ans aa-. 
paravant , en' 355 , lorsque Gomtantio^ 
disoit qne les barbares avoient violé le 
traité des frontières -.rupcam esse limi-. 
(um pacem. Il tant donc chercher ua 
tems plus éloigné. Constantin étoit mort 
en 337 ; il n'y avoil que vingt- un an*, 
et pendant presque tout ce temps lei 
Francs avoient été allies de l'empire et 
en bonne intelligence avec les empe- 
reurs , qui se servoient de leurs troupcj, 
et donnoient des emplois considérables 
à leur che&. 

Ces peuples avoient donc commencé à 
se lier avec les Romains et à conuoltre 
leur langue et leurs moeurs , sans quoi 
ces capitaines Francs n'eussent pu par- 
venir aux charges : ainsi l'on ne peut 
placer l'irruption des Francs depuis la 
Qiortde Constantia;le mot o/im suppose 
d'«Uleuis UQ temps plus éloigné , et ua« 
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' distance de plus de zi ans. Le règne de 
Constantin a duré 3i ans, et avoit cont- 
inence en 3o6; celui de son père Com- 
tantius avoit commencé en 292. L'un et 
l'autre ont £ait la guerre aux Francs , et 
l'oi^t faite avec avantage ; ainsi il n'y A 
pas d'apparence qu'ils eussent laissé en- 
vahir une partie de la Gaule pat les 
Francs , sur lesquels ils remportoient des 
victoires si Ëréquentes': c'est donc avant 
l'an aga qu'il faut placer l'invasion d© 
la Taxandrie par les Fraiics Saliens. 

Nous avons vu plus haut , qu'en 287 , 
BU temps de la révolte de Carausus , les 
francs passèrent le Rhin , dont il avoit 
retiré les garnisons pour les emmcaer en 
JA.ngleterre y s'emparèrent de la Batavie , 
se répandirent dans U Gaule , non seu- 
lement jusqu'à l'Escaut , mais même jus- 
qu'à Boulogne, et y demeurèrent jusqu'à 
l'an 292, que Constantlus associé à l'em- 
pire par Maxîmien , leur Et !a guerre y 
et les chassa d'une partie fie ce pays. Il 
en demeura une paitio , et Mamertîn , 
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dans le panégyrique de MasimîeD (i\ , 
nous apprend que cet empereur ayant 
accordé la paix à Gsnehaud et à Eitf- 
tech , roi dçs Francs , rendît à l'un ses 
état>,etconibIaraiitredeprëseQS. Il ^e 
gue l'un de ces rois vint avec sa nadoa 
entière , cum omni sud gente , se pré- 
senter â Maximien , pour obtenir de lui 
la confirajuition de sa souveraineté : k£ 
lune demiitn intfigrâ authoritate reg- 
narec, chm te placasset. 11 ajoutb que 
ce prince montra l'empereur fi ses peu- 
ples , comme celui duquel televoit son 
pouvoir. 

Ce prince étoit 'protablemeat roi de 
ces Francs Saliens , qui ^toient établis 
dans la Taxandrie , nu temps de Julien , 
et c'étoit de cette naiioa qu'ëtoient tirées 
•les troupes auxiliaires que les Francs 
donnoient aux Romains. Ces Saliens^ 
mêlés avec quelques Romains demeures 
dans le pay^^avoient perdu unepiurtie ds 
leurs mœurs grossières; et leurs cheAj 
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devenos moiiu éloignés de la politesse 
romain* , pouvoient se pousser à U cour 
des empereurs , dan^ les armées. 

Les tiaitemens que Julien &t à ces 
Saliena , en 35S , 70 ans après leur éta-' 
blissementdansUTaxandiie, confiimeiit 
f:ene conjecture. 

An bruit de la marche de Julieii(i)r 
les Saliens lui députèrent les principaux 
<de la nation , pour lui demander la poix > 
remontrant qu'tiabitant un pays qui leur ■ 
sppartenoit , ils ne dévoient point être 
inqiiiétés lorsqu'ils n'anaqaoient point 
ies Aomains : cùffi Tungros venisset, 
pccurrit legatio pacejn sah hâo legd 
pnecendens , ut tjuiescentei eoi , tan— 
^luim in suis , nec tacesseret ^nis^uam^ 
pec vexaret. Julien n'avoit rien à leur 
opposer, aussi fit- il des présens à ces 
envoyés , et ayant seulement proposé 
d'ajouter au traité quelques conditions 
Ifquivoques , il leur permit de retourner 
fShez eux pour les communiquer è. leurs 
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■lutii patriotes : hos legatos , negotiit 
plané digesto , oppr>sitii<jiie condicio- 
riiim perplexitate, ut in iisdem tracti- 
bus moratiirus , diim redenni munera- 
tas absolvit. Julien leur avoit promis d« 
les attendre à 2'ungros ; mais il se mit 
en marclie dès qu'ils furent partis , et 
luisant avancer un corps de troupes le 
long d'un fleuve qu'Ammien ne nomme 
pas (i), il se trouva au milieu de leur 
pays , lorsqu'ils étoient occitpi^ de déli- 
bérer sur les propositions qu'il leur avoit 
faites. Les Saliens , surpris par la promp- 
titude de Julien , se soumirent à toutes les 
conditions qu'il leur voulut imi)Qser , et 
Julien leur coniîrma la possession du 
pays qu'ils occupoient : dedent,:s se eutn 
apibus ei liberis suscepit. Ce mot susci- 
peretn^Y^^ ^^ Julien laissa ces Saliens 
en pais dans ce pays : il dit la mémo 
chose dans sa lettre aux Athéniens. Ll- 
banius , dans sa' harangue à la louange 
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à.0 Julien , dit que toute la nation da 
Salîens demanda i passer sur les terres 
de l'empire , et qu'il leur accorda des 
terres , à condition de lui fournir des 
troupes (tuxtlUires contre les autres bar- 
bares. Nous trouvons en efTet dans la 
Bodce de l'empire , quatre corps diffé- 
lenis de Saiiens ; deux nommes sim- 
plement Sala, au nombre des auxilia 
'Palatiaa , ou des troupes étrangères 
destinées à la garde du prince ; un, dans 
l'orient , et l'autre , dans l'occident. Les 
'deux autres sont distingués, l'un, par ce- 
Ini de Sala juniores > à cause qu'il étoit 
moins ancien que les deux premiers ; 
l'autre , par celui de Sa.iU Gallicatii, 
ot» Saliem de la Gaule ; ce dernier étoit 
tans doute levé parmi les Saiiens établia 
ea-deçà dn Rhin. 

Ledesseinde Julien dansson expédition, 
contre les Francs , n'étoit pas seulement 
de les obliger à lui donnerleurs troupes, 
îl avpit une autre vuç dont iloous iastrwt 
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1iù'même> dans «t lettre aux Ath^aieiu : 

II vouloit rétablir queli^ues forts sur ]« 
Efiin , pour être ie matire de ce Seuv« 
et pouvoir faire remonter sans abstade 
les bleds que l'on tiroit d'AogK terre 
pour munir les giirntsons établies sur 1q 
■ H,iut-Rhin. Cepro^ft étoitextrâmement 
important ; mais l'exécution en dtoir si 
difficile, que, comme nousie voyons dan» 
Zosiine(lib. 3.), le préfet des Gaules 
étoil d'avis que ïoa payât 20 mille livres 
d'argent aux-barbares, de tribut annuely 
pour obtenir d'eux la permission de faire 
cette navigation; e t l'empereur Coastan- 
Uusavoit approuvé ce traitd; le conseil 
croyant la chose nécess_aire , toute hon- 
teuse qu'elle ^tolt à l'empire. C'est una 
nouvelle preuve que les Francs étoient 
les maîtres des pays situés sur les de« 
bords du Rhin, et que les Romains n'y 
avoient aucune ville ni aucun fort ■ I« 
valeur et l'activité de Julien garamiren, 
le nom Romain de la honte d'Un pareil 
traité. Après aTOir soumis lejSalienj, g, 
M;, 
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prince maruha contra les ChdBiayes i 
autre nation des Francs , qui avoit aussi 
passé le Rhin : iiiden ausos iimilia. 
Comme ils en occupoieat les deux bords , 
ils pouvoient airêter la flotte Romainfl, 
«t il était impossible de coiuluire les 
bleds d'Angleterre à Cologne ^ sans kur 
consentement^ à ce ijae nous apprend 
Eunapiits. Cfs Cliamaves (i) occwpoient 
le pays qui est entre le Rhin et la Meuse; 
Julien les attaqua avec les troupes des 
Francs , et sur-tout avec celles qu'un 
Franc que Zosime nomme Charrieton 
•voit levées pour donner la chasse aux 
Barbares répandus dans la Gaule. Le» 
Chamaves.(a) furent battus, Jtilien les 
obligea de repasser le Rhin, et de lai 
âottner leurs troupes , avec des ôtagta 
(lu nombre desquels étoît la mère de leur 
roi Nébiogaste ; le fils de ce prince qui 
avoit ^té bit prisonnierpar les Romains, 
xe«a auprès de Juhen , lequel , pour as- 

I Ch.miïM l;.nu.. 

> Amn, XyU, picen hoc Vlbnllpicla M id IIH lediiut. 
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lurit davantage lanavigatiDa du Biiin , 
iit réparer trois châteaux ab&Ddonnés de- 
puis long-tems , /imm. munimenta tria 
rectdsurie snperciliisimposita Jîuminis 
MosiK subversa duditm et situés sur la. 
Meuse ; ce qui prouve que les Francs 
s'étoient empBrés des bords de ce fleuve. 

Aprèt ces deux expéditions, Julien 
marcha sur Je Haut-Rliia, où il employa 
le resie de la caiiq>agBe contre les AlFe- 
niands y dttBt une parUe fnt obligée do 
■0 soumelîre. 

Julien s'occupa l'année snîvante (359) 
à rebàdr ouréparei les places situées sur 
le Rhin ; Ammiea en nomme sept : 
Ca-ftra HsrculU , Erkeleû* , dana Ift 
GueldfS-l (^uadriburfàum , Quaet- 
■ Druet , entre Cologne et Julien ; Tri-. 
eessima, autrement eo^nni Xlipia'Tra- 
jan^ , Kellen , dans le duché de Cleves. 
. Hinesium Nuys , Bonne Artd^nach 
■ Bingon. Ces villes et ces forts avoient 
ëté ruinds dans liinvasioQ des Francs ,.4 
la mort de Silvanm. 

■ M 3' 



S70 Histoixe, 

Jalien, dans sa leure aux AihénieiM^ 
assure qu'il a. rppris pJns de 40 villes 
donl Ie5 Barbares s'^tojent enipaTiîs. 

Le succès de JuUea dans ia Gaule ^ 
«: la réputalioB qu'il yacqnéroh, don- 
nèrent de la jalousie à Constantiusj 
Boupçonseu): , comme ^e sont tous les 
princes folbles , il voulut affoiblir Julien 
en lui^re tirant les troupes qu'il com m an- 
doit. î,« ministi^ï auxquels ilse laissoît 
gouverner ne s'embairassojenl pas dô 
laisser la Gaule esposëe aux"courses des 
Barbares, pourva qu'ils missent Jnli«a 
lors d'état de se passer d'eu». Mais ce 
/ut par cette démarche même qu'ils ba- 



sèrent 1 élévation u« duuDii, u» ..u^n, , 

ce prince avoit remontré a Fenjperear 
que la plus grande partie de ses troupes' 
ëtoient é[range*s et comfibsées je sol-' 
dats qui s'étotent enga^^» an.terfice do 
l'emiire , à condition ^11 'on neles mene- 
Toit point hors delà Gaule et aa-dëlà 
ile^ Alpes (i); que ce hanquedé pari^ 
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Jlmp^dieroit Cf s aatians étrangères de 
£>uri}ir dorénavant des troupes , et que 
.c'étoit'cepend.int par leurs secours qua 
l'on ppmiBt contenir les barbares i sub. 
hoc fieiJennt' pacfo , ne un^uam du~. 
cerentur ad partes Traitfalpinai. Ve- 
rejtdum esc ne voluntarii barbari tni-, 
lUaret ^eepé , snb ejusmodi legibits 
Hssueti, irtnuire ad nosera , hoc co- 
'ffiito , d^inceps arcerentiir. , . abstrahi 
^ Galliarujn de/bnsione pugnaces mt; 
Uteros burbaris fqrmidaios {\). 

Cès.i¥!tioi>t''aiices de Julien noua ap-~ 
prennent quels étpient Jes priyijeges d^ 
«es troupes étrangères , et iious voyons 
qu'elles p'obëissoienc que dans ce qui 
itmx du terificfl mlticaire ; encore faHoit- 
il qa« ce fut rtinformémeot aux coUdl-; 
.^ons suxqueUen elles s'ëloieqt engagées 
Les officiers de l'empereur n'écoute- 
CfflUrien; et comme ces troupes étran- 
gères étoieat mêlées parmi les troupea 
romaines, et dispersées en divers lieaxj 
I AiSKlaii , I». XX, 
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elles furent obligées d% marcher vert 
Paris , où elles dévoient se rtusembler 
pour prendre ensuite le chemia d'Italie. 
Elles se trouvèrent donc à Pàgf an coin— 
'mencement de l'année 36o*i),-l(l dès 
qu'aies ftirent réunies , elles sentirent 
leurs forces , refiisereni ouvertameiit de 
hiarclicr , se mutinèrent ^ et en vinrent 
jusqu'à forcer Julien de prtadrt la pour- 
pre. Il résista long-temps , et il semble , 
par le récil d'Animien qui étoit présent 
à toutes ces clioses , . que sa résistance 
étoit sincère. Il céda donc à Jedrs ins- 
tances , et après qnel^es négoCJatiolB 
pour justifier son action auprès de l'em^ 
pereur , dès la commence meoi de la 
campagne, il se mit à la têt» de« troupe», 
et les mena contre une nation de Franù 
qui Hvoit continué de ftire des couns 
sur les terres de l'empre ( 2). Il passa le 
Rhin à Tricessima , vers remboDchure 
de la Lippe , 64 miUe pas aa-nleuns do 

^ I Aiiu>i«.)U>. XX. 

s Feu» Aïkqiriui , atttfnti p« Jalca. 1 
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Colqgne , et fit le dé^it^xui les terret 
des Francs Attuartens. Ces peuplas se 
crojroieiit défendus par la difficulté 4e 
conduire des troupes dans leurs pays 
rem|Jis de bois et de côHines : nimihm 
tecuroi , ^uod semper claïuà vianan 
difficultatA arcente , nallum ad sttos 
pagos introisse meminerant principeim % 
■ ce qui convient fort à la partie orientait 
du pajï de Clèves. Us furent torpiis par 
Julien , qui les battit en plusieurs ren- 
contres , et Jenr acc<âfcla enfin la paix 
aux conditions qn'il voulut : oratuibut 
pacem ex arbitriit dédit. 

Nous voyons donc trois nations éta- 
blies sur le Rbin, BU temps de Julien (i); 
les SaUens , les Chanaves et les Attna- 
liens. Les Saliens étoient maîtres des 
deux bords da Bbin , et occupoient la 
Taxandrie , an voisinage de Tongres. 
Cette Taxandrie , dont la ùtnation «si 
narquée dans Pline , verA'einboncfauTe 
de r£scaut , comprenoil phui«liTi pe«- 

I Tr<dtDirioiilM>liNIvl«RU>:SiA<».Chniini, 
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pies rëpandtH^ntre le Hhin et l'Efcaari. 
dans une partie du Brabant , et aujiord 
4a Demer qui prend sa source aux én- 
TÏrons de Maestricht. Dans ce pays, oa 
trouve encore le nom de Tessander loo ^ 
eu de bois des Taxandrita. Ces Saliem , 
ctablis dans la Gaule , sont proprement 
' ceux qui ont ibndé la moiiarcbîe fran- 
çaise , comme on le roh , parce que leur 
loi , SONS le nom de saliefae , a été regar- 
dée comme la loi commune de toute la 

IjCS Chamaves babitoïent sur le Rhin , 
dans le voisinagede Nivesium onNuySf 
et ils s'étoient emparés des pnys qui sont 
«n're le Bltin et la Meuse- On croit 
trouver des Vestiges de leur nom dan* 
ceux de Caëmen , ville du comcé de la 
M»;k; de Ham on Kham, bourgndd 
bAtie sur la Lippe , et dans ceux de 
quelques autres lieux du même canton. 

Les troisllhies ëtoient lei Aitoariens 
qtù baUtoient au nord de ces derniers; 
Ss iLoigat ooBunih Ch^tunf^ ou CAajC^ 
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tnarii , dans Slrabon , dans Tacite et 
dans Prolomée. 

Oo irouvo dans la Géographie da 
moyen âga plusieurs lieux qui portolent 
leur nom , parce qu'ils s'y établirent daiu 
la suite , lors de la conquête des Gaulea 
par les Francs ; Mi^. de "Valois en a mai-. 
que quelques-uns. 

Julien, après son exp^ition conlrtf 
les Attuarieus , remonta le Rhin jusqu'à 
Itauracum ou Bade , visitant toutes Ica 
garnisons de cette frontière. Apres quoi 
il revint passer l'hiver à Vienne , pourêtrg 
& portée de l'Italie. Les Francs observe-. 
renE religieusement les traités conclus 
ftvec Julien j et. lorsqu'il e(lt été tué en 
S63, dans nn combat contre lesPerses^ 
Jovien, qui fut choisi pat les troupes pour 
lui succéder , se hâta d'envoyer un cou- 
lier à Afa/an'c//, capitaine FranC) duquel 
sous avons parlé dans ra£faire de Silva^ 
nus; il lui ofl'rit le généralat des troupes 
de \3.Ga.\i\c fmugister armorumper Gai' 
^km; mais il reAiSd cette dj^arge parce qa'4 
■ M6 
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«uroit fallu ôtftr le cnm m an dément â oii 
officîerde mérite qui en étoit revêtu, Cettô 
dt'marche moniroit la considi'Tation où 
ëtoitce Malaricli, et ell^ serric , selon 
les apparences , à retenir les Franct dans 
l'alliance, de l'empire; car nous vosoni 
qu'il n'est point parlé d'pux dans l'énu- 
mération que FHÎt Ammien des nations 
Barbares qui nttaquoîent l'empire , lors- 
que Valeniinien succéda à Jovien , 
en 364- Ce prince associa son frera 
Talens a l'empire, lui abandonna l'o- 
rient , et passa dans ' la Gaule en 565. 
11 <?toit à Paris au mois de novembre 
de celte année , lorsqu'il apprit que les 
Allemands, irrités de Ce que l'on avoit 
diminué les présens ordinaires que l'on 
faitoit à leurs envoyés , avoient forcé 
les garnisons Romaines , ei ravageoieni 
la Gaule et la RhétJc; ces envoyés des 
Allemands à la coitr de l'empereur , 
legati ad comilatiim mi.ui , éloient 
apparf mment cens qui alloicnt pour re- 
Qouveller \ç% traités avec Teniperev. 
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■ Les Allemands (i) passèrent iinç «»- 
ii<)nde iuis le Rhin, à la faveur A» 1« 
glace (a); ils ploient diviséi en troU 
corpt. Chjtrriétto^ , ce Franc qui s'éioil 
âistingné dans la guerre de Julien contre 
les Ghamaves , et qui étoit alors comes 
-per utramque Germaniam cisrhena- 
nam marcha contre eux et fut .dé&it 
par la lâcheté des troupes Romaines. 
CeChairiiklonaToit avec lui un général 
Romain. Nous voyons souvent les ar- 
mées Romaines commandées par deux 
che^, l'un Barbare et l'autre Romain. 
Charriétton ^t tué on combattant et eil 
l'exposant pour empêcher les troupet 
de lâcher pied. 

Lei Saxons et les Francs (5) qui habt- 

I Zoiimt , W, die que c'était te cDIf I blurd , » qoc 
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.toieat sur les bords de l'océan ven.retni 
bouchure de l'AEnnisus ei du Weser , 
IB'est-à-dire, les Frisons et les Caonques 
s'ëtoiem remis à faire des courses (i); 
ilsravageoientsui -tout les côtes de l'An- 
gleterre, voiiineE de la Geimanie , et 
«elles que la notice nomme lûtvs Saxo~ 
nicum. per Britannias. Yalentinien en- 
voya contreeui Tliéodose, père de celui 
qui fut depuis empereor, officier de 
grande réputation et qui s'étoit distingué 
dans la guerre de Julien contre les 
francs , en 5S8. Ces descentes des Pi- 
rates JFrancg et Saxons sont de l'an 567. 
Les Francs voisins du Rhin demeu- 
rèrent tranquilles et ns prirent point de 
part aux mouvemens de leurs compa- 
triotes. Valenlinien qui avoit remporté 
de grands avantages sur les Allemflndsy 
rétablit les forts consiruits par Julien I9 
long du Hiiin , et en bâtit même de nou> 
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Veaux. Ammienditqu'ilyeiiçvoitdepuis 
l'acéan jusqu'à la Rhétie. i . 

Ea57o(i) lesSasoas (a) viniejat^fïa 
une desceolë dans la Gaule. Ocearti dif- 
Jicultatibus permeatU, Bs étoiest «a 
grand nombre et taîllereat en pièces 
l'armée du comte Nanntaniis , entons 
qu'ils firent d'abord d^très-grands ra-i 
vages; mala ajam appris que l'twi en- 
voyoit (jpnlre eus «ne armée considé- 
rable. Ils demandèrent qu'il leur £4^ 
permis de se retirer ; on le leur accotdA 
â condition qu'ils abandonneroient leuc 
butin, discedere permUsi sine impedit 
mentis unds vénérant revsrniri. U* 
avoient encore été obligés de donner un» 
paniede leur)eoness3 pour'mettfedana 
les troupes Romaines ; mais dans leur 
retraite les Romains leur dressèrent una 
embuscade dans laquelle ils périrent; 
tons, ayant été surpris lorsqu'ils se ro-; 
posoieot sur la loi d'un traité', Ammien>> 

I En J7f,Amn.dlt;a»p.i;,„,{,nKWai,Ilt>.XXVBI. 
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M^reeUin tpji parla encore, de ce! éwé- 
nemeiu a« livre 3oe. de son hiatoirp , dit 
g^.ce)asepHssH dans unpqys peu éloigné 
d« la mer. Orose dît que t'étnit dam le 
. pay» des Fraocs , in ipsis Francorumfi. 
Ttfbut S. JërAm*, et Casaiodore après lui, 
marquent. Densoa pour le lieu -de la 
défaiie des SaibM, Deusone in regione 

La «luflilon de ce yen de Deuson n 
partagé nos historiens ; les uns ont cru 
^e c'étoit Duiiz Divitensa monumen- 
tum , auprès de Cologne. D'autres l'ont 
pris pour Duis/iourg, iur le Rhin ; 
d'autre* pour Dusteldorp , auprès da 
Nuyis. Cea endroits sont à la vérité sur 
la frontière des Francs, mais ils sont 
trisJoin de la mer, et ne peuvent se 
trouver sur la route qae tenoient les 
Saxons pour ^aller rejoindre leur flotte. 
Puur moi, je serois lente de croire que 
iDewjon étoit le lieu nommé aujourd'hui 
Deyrue, situé sur la Lyi, un ppu'au 
dessus de Gand, et à lo ou la lieues 
d'Osteade ;; le npin et la «uaiion co«- 



Histoire. 281 

viennent, car Daiison Ho\i sur la froa- 
tiere des Francs Salimis. C'est Fau le 
' d'avoir fait réilanion à l'étendue du paye 
'qu'ils occupoi.ent dans la Ga\ile , 'que 
■J'oa A placé Drusnn sur le Rhin , à une 
très-grande distance de la mer. Une më- 
'daille de l'empereur Posthume sûr 1b- 
. q\ièile on lit HercuUDeusoniensi, aa- 
to.ur d'un temple , avec \^ siatue defc? 
"dieu, nmiï apiwend que Deusan étoit un 
'lieu connu ,"et où il y avoit un templo 
d'Hercule ^l'avoît qaetque célébrité 

La guerre contre les Allemands (1) 
"duroit toujours malgré les fréqucatt 
avantages q\\s Valentinien avoh rempoi- 
(és sur eux ; elle ne liât termint*e qu'en 
■ 374, por un traité que' leur lOi Maérien 
exécuta de bonne foi. Ammien dit en 
-parlant de lui , dedic postea- ad usqua 
vita extromiifn consttintis in concor- 
'diam anijni docitméntiim. ^ ce qui »up- 
»pose qu iJ reçut encor» plusieun années 
"depuis ce trahé. Ammien nous apprend 

1 Gutice 4fi AJicigu^ ii tsnduib 



,,,„.. ..Goojfli: - — 



«8j h i ■ t o l'.n b; 

tpi'il ii&t ta^ dam un combat contre letf 
Francs de delà le ïthin. Periit autetn 
jùi Francia , postea ^uàm dum iater;- 
fiecire ■vasCaTtdo perrumpit apidiiia 
cppetiit Mellobandis bellicasi reffs ^ 
'fnsidîis circUTni'tàitus. 
- Le mot de Francia signifioU alors Id 
pays des Francs de delà le Ahin; ce 
^i^^llobaudtv , lo^ des ^ancs, est dijt 
Krent de Merobaudes , Franc do na,-* 
tion , qui écoit alors au service 4^ 
. Konaains , qui rempUt dés cbai^s bn- 
poruntes) fut élevé deux £bù au cQnit^ 
lat, en 577 et en 385, etlut tué par le 
tjrran Maxime, àcause de son altaclie' 
.meut pcvt l'empereui Gratien. M', d» 
{Valois et quelques autre! écriraisc ocaïf* 
tondent ces deux noms, «t prétendoUl 
que Mellobaudes et Merobaudes sont 
ceax d'un même liomme ; mais AmmieQ 
.les distingue fonneflemeaf. 

Il parle «n deus endroits de MeHoi'. 
'haude* qu'il appelle tçi des Francs , 






pactté à la guerre en 5y5. T^éQdnîea 
piusanten Pânnonie, le laissa ep.f£^-^ 
lité de comef domesticorum , à Ix^us 
de son âls âratlsn. Mellobaiides ooini 
mandoît avec la comte Natmienus lei 
troupes de la Gaule : nous ne vojoaa.paf 
qu'il ait eu d'autre titre jusqu'à l'an 378.1 
Merobaudes suivît Valenthùen eu Pan- 
nouis en 37a. U étoittxibun d'uae troupef 
selon ' Amtulen , et cotnniaiidoit même 
Tanaée étrangère, selon Zotime; ildevint 
Tnagister Tnilititm sous le jéuiie Valentl~ 
niea qui lui devoit son élévation à l'empi- 
re, et fut hit consul en Syy, Ammien qui 
loue en deux endroits la bravoure do 

. ri>baudes qa'il éhùt vir SilffSÎt ingemU 
Valentioisn (1) mourut en 375 , ven 
la Bn de l'année^ dans Id ville d'Acincoai 
en Pannoaie ; le tribun Merobaudes qnî 
commandoit sous lui les troiq>ei auxî-- 
liairM des Francs , mais auquel AmmioA 
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ne donne cepemUim rque le titre de 
ttibnn , craignit qau ïçs troupes ne se 
vouTiAfsent doimei un Anpeteur^ et pour 
pr^*-nîr les brigues de*ceux qui pou- 
voient prétendre à l'empirs , il trouva 
nnjita, pM'soncTéditetparsonhabileté, 
Se fiîre élire-le jeima Valentînien, qui 
n'étoit encore qu'un ' enfant j AntnieD 

nomme, comme on l'a dit, ce Merobaudes 
vir soierti» ingoaii- Il derfnt Atagiseer. 

milifum , et gouverna l'empiteso'uï Va- 

lentinien, qui avôit l'Italie et la Paimonj» 

pour son partage. 
Graticn élvit demeuré dans les Gaules, 

le roi Mellobaadei étoit auprès de Ipi ; 

1^1378 il n'ëtoit encore qwecc-— eJ rfo^ 

/ne^ticor;/», uucomniandoitdestroupei 

déclinées à la garde du prÎAce; le con- 
- (ulat de Msiobaudes ^t de l'année 
.précédente. En S76 Gratien envoya 

Hichomer^S , Franc de iiation , et tio" 
^ Ttiesticururn contes ,_ v^ais d'un* oait- 

saace iOustre , au secours de Valent f 
< . Eootre les Goih«. Dam la silits il fi» 
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fait Magisler niUitum ', t 
TWoJose le fit consul , pour i 
de SB valeur et des^services 
rendus; il s'étoit extrêmemer 
dans le combat où Valens 
les Goihs , le 5 âoôt SyS. A 
ea parlant de Richemer qi 
aux ennemis : pergebat ind 
tatis et nataliitm dalurus. 
Le premier consulat {Syy 
baudes n'est marqué d'aucun 
considérable; loais l'année s 
les Allemands passèrent le F 
veur de la glace , au nombre de 40000 " 
hommes, ou même de 70,000 homme». 
Selon quelques - uns , ces Allemands 
étoifiiit ceux du Piigiis Lentiensis sur le , 
Danabe , dans le pays des Marcomans. 
Il» ^toient conduite par le roi PriarStta 
ou Priamus; Graiien envoya contre eux 
une armde conduite par le comte Nan- . . 
niennsetpar leroiMellobaudes, coMfii» . 
domesticorum, qui commandoit «vec un 
pouvoir égal au sien. Mallobaudem, 
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otestale coliegam. Hu*: 
t une valeur plus cticons- 
uel'oifctemporisât; sobrice 
Mais le roi Mallobnudes, 
jouSlant et véritablement 
îgea de marcher d'abord 
ugaandi ciipidine rap- 
iueveratf it in hostem, 
aiierts. 

ds furent attaquas auprès 
Vj^lsace jirgentaria , et 
a; leutroi Priariut ou 
'Priantis fut tué } etGratien avoit résolu 
de passer le Kbin pour désoler leur 
pays i mais il fut obligé d'abandonner 
ce projet pour songer à la défense de la 
Thrace dont les Goths s'étoient presque 
Bliiparés après la mort de Valens, 

Comme il n'est plus parlé du roi 
Wellobandes dans l'histoire Romaine , 
jl f a grande apparence qu'il passa dans 
îe pays des Allemands^ pouT faire la 
guêtre; à leur roi Macrianus , qiA avoit 
«tcaquÉ les Francs et ravageoit ieur 
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paya ; et que ce Mt dans cette guerre 

que Mftcrien fut tué , après quoi Mellon 
bandes resta au milieu de la natiou doat 
il ^toit Boi. 

Les Allemands s'ëtoiant soumis (Sjg) f 
et ^sputoient de fidélité avec les Francs , 
s'il 'en faut croire Ausone , dans le remer- 
dement qu'il fit à l'empereur Gratien ^ 
pour l'avoir élevé au consulat : Francia 
TtUoUa, Suevis cereat ad obsequiiijn La-, 
tiùs m militet armis. Mais ce qu'il di< 
là des Allemands , ne se pmt entendre 
que d'une partie de la nation , car itowa 
voyons que , cette même année , les Al- 
lemands £rent encore des courses dans 
la Gaule. 

Gratiea associa cette même année à ' 
l'empire , Théodose , officier de consi- 
dération ; il lui céda l'Orient et lui en-- 
voyâ des troupes commandées par Bauddu 
et Afbogaste, tous deux ïïalics de na-r 
tion, Êi. très-attachés aux Romains. Z07 
sime fait de grands éloges de leur bra-: 
voure , _de lepr prudence et de leur d^* 
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ûntéressemeot , qualités laies dtaa uh 
tf mps où tout étoit en vente. fUchemer 
■voit rassemblé les débri» de l'armée de 
Tftlens, et conliaua d'avoir un. grand 
crédit dans l'empire d'orient. 

La chronique , publiée par Pilhou , 
spus le nom de Tiro - Prosper , et ^ui 
non seulement est différente de celle du 
Prosper qui a continué la chronique de 
saJnt Jérôme , miiis qui a eacore été îh- 
terpolée , marque à lan Ma le régna 
d'un Priamus sur les Francs; voici ses 
ternjes : Friamus ^uidem régnât in 
rraacid, ijuanthm altihs colligere po- 
tuijnus. Ponlanus croit que cePriajnus, 
inconnue toute l'antîqiiiré, n'est autre 
ckose que le Priarùii , roi dea Alle- 
mands. Il y a peut éire plu» d'apparence 
que le nom de ce roi avoii été mis avec 
le passage cité ci -dessus, à la marge 
d'un exemplaire de la chronique, d'où, 
il a passé par la suite dans le teste. Ce 
pa.ssage et manifestement une plirase ti- 
rée de quelque discours plus- étendu. 
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comme on- le connolt au mol ^videm. 
Ce qu'il ajoute des recherches expiesses 
qu'il a feiies pour renionler justju'â l'o- 
rigine d»» Francs , qjtanthm altiitt cot- 
ligere potuimus , ne convient point à 
Prospcr qui étoii Romain, et qui n'a 
parlé der barbares , que par rapport bok 
ëvt^neiaebs qui Eusoîent parti* de l'his- 
toire de i'emjMre. D'ailleurs, pourquoi 
auToit-il perlé dus Francs |dui6t que de» 
Goths , des Huns , des Vandalei , de» 
Speves , des Alains , qui occapoient l&s 
plos belles proTÎnces de l'empire , au 
temps j où il écrivoît , c'est - à -dire lors 
de la prise de Rome par Gemeric. Dans 
lï supposition qu'il eût voulu parler def 
Flancs, pourquoi n'auroit-il &it ancuiia 



mention des rots de c«tte naiÎMi 



qui 



sont nommés dans les anciens historien* 
«tdanilesmonumensincoatestables? £t 
commant semitil anivé qu'il eût mil Â leaz 
place un Priamut et \m.Phi^itm9nd, in- 
connusàtouteTantiquité. Jen'end-epoint 
idonsla question de l'authenticité d« c«tt« 

MUh T. y. N 
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chronique publiée par M. Pithou^ Il est 
dénioairé qu'elle est fautive et contraire 
à celle de Prosper ^r plusieun points; 
niais sans m'engager dans cette discus- 



ces notes sur les rois de France me 
paroissent des additions ^tes après 
coup, et tirées de la chronique de Si^ 
g«bert de Gtaiblours , qai commence 
■àVnQ 58i , et fioità l'an 1112; il em- 
ployé la même phrase que liro Prosper. 
Après avoirparlédes exploits de Priamits, 
chef des Francs , établis A Sicambiie, 
ville Mtie, selon Ui, dans le voisiaage 
de la Pannonie , sur le bord des Polua 
Aloeotides ; il ajoute , ^uantàm altius 
CoUigerepotiieruni kistoriographi , lue 
J'rùumu regnabat super eet tcmpore 
^alentiniani. 

' Idirobaudes fut ait consul pour la se- 
conde ibis i,3S3). Gratien iàvoritoii ex- 
trèmesient les Barbares , et par là il étoit 
d^enu odieux aux troupes Homaioei; 
Zfwme parle sux-iouc ds la Javvur où 
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}toi<)at les Alains auprès de lui. Maiiiue, 
gouverneur de l'Angtetorrtî , irrité de ce 
qu'o^ Jai avait prétéré Théodose, s'étoit 
révolté liés l'an b&i , <t il eatreteaoit U 
mécontemeiHmit des soldats de U Gaule , 
tuiilis qu'il étoit occupé â laire la gut;rra 
coatre les Pactes et contre les £çossoia 
Scoti ; il passa dans la Gaule ea 383, et 
alla despeadre. vers l'embouchiu'e du 
ïUiiii, d'où il s'avança vers Tr^vei, à 
travers la seconde Germaine. L'empe^ 
reur Gratien quitta celte vJle poui;s« 
retirer à Paris où Maxime le suivoit à. U 
têie de sej troupes : les deux armées 
furent cinq jours en présence ; infU$ 
■ Gratien voyant que ses iroupes labnn-, 
douuuitsnt pour passer da câté de Ma- 
xime , il se retira vers Lyon avec 5o« 
chevaux. Maxiine envoya contre lui 
Audragaltiius , générai de sa cavalerie; 
Cratieu ayant étésurprispa'- ceoipîtainQ 
aux portes de Lyon , fut poignardé par 
SN ordres , le ^. des Calendes de sep» 
timbre, selon la cbroni^e de Marcel^ 
Na 
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«t s'ex|RÎme ainsi : post amplîsiimof 
jnagistratu», et pui'puras eonsuiares , 
mt cojitractujn inira unam dàmum 
^nemdam lionorem , tenatuwl vitd sei& 
ubdicare cnmpuhin esl. 

Les commcotaieurs de Pacfltns etnos 
ècriv.iins croyeni que le moi Trabeatus 
inar.]iie qu'il' éttiit alors consDt; mrit ja 
ne sais t\ l'op doii prendre ce ter mftjfc la 
Jenre,'et'Si les tertftes pùst pufpW^s 
consuiares ne prouvent pas pfuiôt qu'A 
itoil «orti do Son consulat. Pacatii's 
«joute qae le crime de Mérobaudes'étoft 
d'avoir éi^ du parti de Gratlen, Steterat 
in acte Graliani , et Gratianus hune 
àilexeraf. ■ ' ' ' ' 9^ 

Bicheoner , ou Ricimer , ftit foit consul 
celte année par Thé^dose : nous voyons 
par les seize letttes que Simrtisqtie lui 
écTÎC , et par la tâçon dont Libanius 
parle de lui , qu'il éloit très -considéré , 
et qu'il avoit acquis une- grande intelli- 
gence (}<s 'raceurs et dés lang««s Ro- 
xiAÎDe et (^ecqus. i ■ -•'- 
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La mort de Gratien reniUc Maxlmfl 
mattre tranfiuille de toute la Gaule ; les 
troupes Romaines étoieat pour lui : aind 
il y. a gnuule apparence que. les Francs 
]e recoonurent aussi. Mais comme leurs 
principaux cheCs étoient dans le parti de 
lYalentinienetde Thiodose, ils rompirent 
avec Maxime , dès <ju'ils virent quelque 
jour à le £iire avec succès. 

Bauthon ou Baudon , consul en 5Q3, 
gouvemoit l'Italie avec Arbogaste, sous 
le nom du jeune Valent! niea , et Maxima 
ëtoit son ennemi déclaré. Dans wne es- 
pèce de négociation entreprise par saint 
Ambroise, pourobcenirdeMaKÏmè quil 
laissât l'Italie en paix , ^ qu'il le «oa- 
tenrât des pays qu'il cpcupoit; le ^an 
se plaint de ce que le comte Baudon 
avoit sollicité les Barbares pour l'atta- 
quer, ///e Baiito qui sibi regniim sub 
speciepneriviiidicare voluit, quietiam 
Bnrbaros mihi immisie, S. Amhroise 
répond à cô discours , »« quo fe.fullU 
B.tuto ; qui di-vononom imperatoH oxz 

N4 
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kibuit ivo t An ^uîa principem mutm 
mon proMdit .... (^uos immiiit Bar- 
taros Sauto Cornes ... , Hunnos atçus 
'Pianos appropintjuantes Gdllim per 
^^lemaniti terras reflexit, . . Barbara^ 
cum Barbaria /ecit decermere . . . Ju-. 
thunff populabaittur R/ietiasj ideo 
adfersiu Jutfiungo* Hunnus accituS 
est. ... tu fecisti iacursari Ahetite , 
'f^atentianus SUO tihi aura pacem re-' 
démit. Ces Barbam ^toîent lei Huns 
et les Alains qoe Bauton avoit engagé à 
attaquer les Jutfaunges qui ^toient entr^ 

. ea Rhélle , à la soUicitatîon de Maxime ; 
mais comme il s'en plaignît , et que les 
ministrei de Valentitûen le roënAgeoiem 
it cause qu'il avoii tontes les troupes ds 
l'occideiit avec lui ; ils donnereut ds 
l'ai^eot aux Baibaies pour les engager 
i se retirer. 

I S. Augustin nous apprend que cefut 
lui qui prononça à Milnn le discours ou 
panégyrique accoutumé , à l'ouverture 
'4tt ion consulat. Nous avons d«s lettres 
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«pie Sfmmaqœ lat écait , -pu l«iqueUei 
on voit ^'il était payen ; U 1« remercia 
d'nne de ns> lettres , liiter» 9era relv- 
gioms interprètes. S, Ambroiae, dans 
la letire écrite au Vjt&t\. évéqae, dit qaa 
Baadon , qn'il nomme «£r amplissimtux 
honarm neofû/em miiann , t'apposa. A 
la loi de TaleBtiiiieii , qui supprimoit )«■ 
Jonda deatïiiéi à l'eninticii dei Veitalea 
Çtaosliû de* Ptétse^fiamines, 

Bjn gtande apparence qu'il moamt 
peu après son consulat , parce qu'il n'evC 
^t mcune mention de lui dans la gaeirs 
«oatr» Maxime. II l^sa' une fiUe aon- 
jnée fiodoxie , d'tme ainguUeie besuti 
«t d'oB coange ^leré. ËUe ha nari^ 
en 395 arec Aicadios , fils de Thëodoae ; 
die en eut fix enfans , entre antres , le 
jeune Théodose et sa lasai Pulchérie, 
Lee ^criTOÎas ecclésiaBtiqaei reiedent t^ 
JMÙgnaga i sa catholicité et méoie à s» 
Tfiiêté y quoiqu'alle «h été engagée dena 
le parti des ennemis de S. Jean - Chrj- 
««tdmt ou'çUe fie déBo«er et exila-. 
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Elle mounit en 404 , aptisawoit-ffïavêraS 
t'en)[Hie d'Orient tout le atina -de ion 
mari , prince foîbie et incapable de 
gouverner par lui-mime. Puleheiie , sa 
£lle , hérita de son courage et de son. 
habileté , et guuverna de mèmâ L'emjrire 
sons-le nom dii jeune Théodose, son 

■■ frère , qu 'elle retint dant une perpétuelle 
tutelle'. Tou' le monda connoltcei deux 
|nincesses ; mait on ne £iît pas toujoan 
n^âexion à la oetioa qiiileur avok donné 
J'origîae. 

Valeadnient^ii nmOfamt de trempes, 

-nbandoiûi«'l''Judiê pour aller cherdier 

-rnâeretratteauprès-de TJiéodose ( 367 )i 
Arbirga>telemivitden]éinequefiM]doi»>, 
ou dil moins sa hllc; Eudoiie. 

Théodose épousa Galla, joeor de V»- 
lentiuîen , etse prépara à marcher onnire 
Maxime : tequil fit l'annit'o suivante 588. 
Maxime #Ua ^u-devant da T^t^odos», 
avec uae pajtie de ses troupes; il afok 
envoyé l'autre en Sicile, sous U conduits 

, 3'Andra£ai^UB,ATtiB0i(ttf <i«j>iVW>|lelA 
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dans la Grèce , et déporter la guerre aux 
portes de Gânitantlnople ; mais ce projet 
- n'eut pas d'exéculion : les Fraacs et les 
Saxons qui composoient l'armée de Si- 
cile , se révoltèrent et obligèrent Andx^ 
j^athius de se donner lu mort, pour ne 
pas tomber entre les maim de Théodose 
doat les peuples embrassèrent le pairti, 

Maxime fiit dé^t dans un combat et 
obligé de se renfermer dans A^ilée^ 
ses troupes se mutinèrent et sa remirent 
enrre les mains de Rioom«r , d'Arbb- 
gasie et des deux autres c)ie& Romaitia 
qui l'assiégeoient. Mf. de Valois cite des 
lettres manuscrites de LibaniusàBicijn^ 
dans lestpielles il parle des services qu'il 
a rendus dans cette guêtre ; il Itii attri- 
bue l'honneur da la victoire , et dit (jh© 
ceux d'Antioche où Ricimer «voit passiS 
une partie de l'année 385 , avoîem été 
très-sensibles aux nouvelles de la gloîra 
dont il s'étoit couvert en celte occasion. 
D^osle même temps les Franci de Ja 
fjNiamût »'ét9ient dédirét contre Ma>i 

»6 
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xime , et «voient paué ie Rhin , aujaii 
de Cologne, sous la condutte de Geno- 
bal, de Marcomei et de Sunnon que 
Itiisimien Romain , dont Grégoire de 
Tours nous a conservé on long pai- 
lagé , nomme Duces , cheEî , généraux , 
et non pas roii. Comme celte irruption 
arriva dans le même temps que la révolte 
de l'armée de Kdie , et que celle des 
Yronpes qui étolent dans Aquilée , il ^ a 
grande apparence que les Francs de 
l'armée de Théodose avoient regagné 
leurs compatriotes. 

Les Francs ^ conduits par Genohalde , 
Marcomer et Sunnon , ravagèrent la 
Germanie seconde , et les généraux da 
Af axj'me quiéloieat à Tiëves , appiéhen* 
dant pour Cologne , J coaduisirent un* 
armée. Une partie des Francs s'éloit re- 
tirée avec )e hutia an-deU dir Rhin. 
TTannitis et Quinlinîns, Magùeri miti- 
ium ^Ces desx noms sont Romains. 
Uaximen'avoit pokifrdonné de comman- 
jfwmt aax C^nnoW; pour iritw M 
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coActnite qui avoit aligné las trottes da 
Gratien) , marchèrent ccMtrs ceux qnc 
jtoiebt restai f et qui cMUinuoient à ra' 
vager le payi ; ils les attaquèrent vers 
la forêt Charboniere , c'est-À-dire , entn 
l'Escaut et la Meuse. Qtûaiinius «neoiH 
zagé par ce snccès vouloitpaseer le Rhin 
et attaquer les Francs dons learspropres 
pays. Nannius s'y of^sa, et ^irès av;^ 
tAché Talnement de la dissuader , il-se 
retira à MsyeBce. 

Quiniinios n'écontanl donc que sots 
ardeur , passa le Rhin à Nuys (Ificisùm 
Casteilum), s'engajjea dans i« pigv; 
étant tombé dans me amboscade , il y vit 
tailler ses légions en pièces , et j ^péiJt 
lul-méiue arec les plus braves de ses of- 
ficiers. Aprbs la défuite lA la mort à» 
Maxime , Théodase renvoya ValeUtr 
niea dans les Geôles , lui laissant ^ dk 
Zocime, Tetnpire d'occîdiant tel qa» 
l'anden Vdentinlen l'aYoit possédé. A 
lui aV(A donné pour mimstreArbogastQ^ 
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Arbogaste n'avoit t«iu que le second 
raog tant que Bauton avoit vécu ; En- 
aapius le dépeint comme un homme 
d'un désintéressement si grand ^qu'après 
avoir rem{)li les plus grandi emplois , 
ses riUit:sse5 n'étoient pas plus considé- 
rables que celles d'uu simple seldar. Sa 
valeur et ion intelligence dans l'art mili- 
taire égaloient son iniégrité ; mai» ces 
grandes qualités éioient gàtéta par une 
fierté et une hauteur qui le rendoient 
capable de tout perdre plutât.que de 
I^er. 

Arbogaste ayant vaincu Victor, filsde 
Maxime , destitua Nannienus , et donna 
' le conuDandemeut des troupes du Rhin. 
a CarJeiio et à Sjnes ( SSg ) : le nom dn 
premier fait croire qu'il étoit François. ' 
Arbogaste , ennemi de Marcamer et de 
iSunnoD, Gentiiiiiui odiù msectuns, 
traita Iciir irruption dans la Gaule de 
<riolement des traités , et vonloit qu'on 
'lui en remit les autanis pour les friir* 
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pualrélur. Méanmoiiu tout s'abcom- 
moda ; et au boitt de quelques jours 1m 
traités furent renouvelles avec Marco- 
'mei et Suimon qite i'histOFÏeii Bomaia 
nomma idFrancorum régulas; etRprès 
une courte entrevue, on fit l'échange 
des cjtages , à l'ordinaire. 

L*s années 389, Sgo et Sgi le pas- 
sèrent sans aucun érénencnt qiii regards 
les Fraaes en particulier, » ce n'est que 
le commandement des troupes étoit 
tout entier entre les maina des Francs dtt 
pard. d'Arbogaste , qui ne donnoit aitr 
cuna pan dam le goivêraenient À V«r 
lentinien , imperatore penA ia/'ri 
■ ■priwati modum reducto , et cura rei 
miUtaris ratellibas Francis commissa,; 

Valentinien commençoït à se lasseï 
.de cette tutelle , et pour s'en délivrer^ 
il ordonna à Arbogoste de ie démetEn 
du commandentent géséral des troupes; 
asAs celui-ci , loin d'obéir , répondit 
£éreitient à l'empereur , que comme 
tsea'étoitpaaielui ^u'ï| tçqioiiipn. «ic 
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.torit^, il la garderoit malgré lid, et 
déchira en aiém« tempt l'écrit de Vfm- 
pœur , qui coateaoit cet onlre. 

Les magbtra» citils ëtoient livrés K 
[Arbogaiie , et il n'y avut personne dans 
Je cour qui osdt obéir aux «rdres Me 
l'empereur. ZotinBe nous apprend -qu'a- 
près la mort de Baudon , sous lequel 
Arbogaste commandoit , il s'étoit mis à 
la tête des troupes Françaises sans avoir 
consulté l'empereur, et que son mérite 
personnel , joint i l'aifeclicin que les 
-troupe* avoicBt pour lui > l'avoient fait 
-vegAder i Théodoweomme un boninie 
AécesMiiiie à l'ran^re. Ainsi Valentinien 
«ut beau lui dcrire pour se plaindre ds 
ca hanteur , les af&ires générales éunt 
4>îen administrées , il regarda cet plaintes 
Comme les inquiétudes d'on jeune prince 
qui étoît blessé des contradic^lans d'un 
ministre rigideqoimanquoit de Gomp4aî^ 
wnce pour ses Ëmtaines. Au milieu de 
ces mouvenen* , Volentinien qn'Arbo^ 
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t iouvé étranglé «t pendu dam soa appwi 
tentent. -i^ 

CKsiodore dit qu'il s'étrangla hii.mémc 
par un monrement de désespinr de lia 
pouvoir se délivrer d'un ministre odieux» 
Rijân et Sawmenc disent que Kon ne «ait 
si quelqae autre que kii fat auteur ds 
ta tnort ; S. Epiphane n'en parle qiM. 
comme d'un bruit vague. 

Orose dit que l'on imputait ce crime i 
'Arbogastej mais Zosime{Zii. Iff. )et 
Soorate(^, cfl^. i^. )enpBiieQtcomaia 
d'une chose assurée. Cependant S. Anar 
broîse , dans l'oraison funèbre de Valen- 
tinien , suppose que sa mort est arrivée 
par un accident naturel, eiparle d'Arbo*. 
gaste d'une façon avantageuse. Ainsi , 
quelque probable que soit l'opinion ds 
ceux qui croyait Arbognste coupable da 
la mort de Valeaiinien , c'est une chose 
dontonpeut encore douter. S. Augustîny 
dans Son S*. livre de la Cité de Di'eu ^ 
déclare qu'il n'ose décider cette question. 
Les écrivains postérieurs oui été plot 
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-liarclis, mhis nous ne voyons pas qu'ils 
aieai pu èi$f mieux intoimés. 

Ce princs mourut au mois de juin 
Sgs , et Arbogaste fit proclamer empe^ 
xeux ua Eugèoa , ami de Ricimec et 
-jkomfflq célèbre par son éloquence e» 
aon érudition. Arbogaste envoya uns 
ambassade vers Théodose , au nom d* 
cet Eugène , pour lui notifier son ëlec- 
lion , et saroir s'il ia voiiloit approuver. 
■Ces ambassadeurs parmi lesquels il y avtrtt 
•quelques évéques , étoient aussi cliargës 
•<le justifier la conduite d'Arbogasie et 
■de faire connoltre son innocence , au 
«ujet dec bruits qui cour oient contr^ui. 
iTliéodose ne lit point de réponse précise 
.à ces 'ambassadeurs , et coniinua de se 
jaréparer à la guerre. Ricemer mourut 
en ce temps-là ; mab il parott qu'il désa- 
prouvoit ta conduite d'Arbogasie, puis- 
que Théodose lui avoit destiné le com- 
uandenent de la cavalerie. Cependant 
jArbogaste (i), dès la fin de cette année 

AïbcTfuïe avatfDf Ssnnon et M>:*o[Twr. 
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maicha contre les Francs ; il paisa la 
ILIiiii à Colugnç « qu milieu de l'hiver., 
afin d'-àteT à cas peuples Iqs avantage 
de leurs pays coupé de boii fi\ <de ma- 
.rait. D en vouloit principaleineot eux 
.princes Marconiei et Sunilcn,dQac U 
ëtoit «nnemi ou de la Ëuntille oa.de la 
nation. Sunnaa^met Mifrcomenemsub 
régulas Fruncontm , ge/ttiiif/ut odiis 
tasuctans.. Aibogaste entra d'abord dans 
les pajs des Brucières voisins dju Rhin; 
delà il passa dai& celui des Chaniaves; 
mais il ne trouva qae des diserts, par- 
tout; les peuples s'étoient retirés avec 
leurs effets dans l'imérieur du pays ; et 
JVIarcomer, à la t^ce de quelques troupas 
des.Chaites et des Apûvarieas ou dea 
peuples de l'Amisuj , se moniroit suz 
les hauteurs (lioignOes , d'où il observoit 
les mouvemens d'Ârbogaste. 

Aimoin dit avoir iu dans In vie Je SaiiU 
Ambroise, qu'il y eut plusieurs comba» 
«nlre Arbogasle et les Francs ; qu'il ft^t 
âéiait d'abord , 'mm qu'ajant ensHits 






L 
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goDpot^ Bnc grande victoin lur eex , U 
leur accorda la paix. La vie de S. Am- 
. J)rcNse par Paulin ne paiie gne d'an^eul 
«MDbat , dana lequel les Francs forent 
idé&its , après qui» Arbogaste leur ac- 
corda la paix ; mais le r^ch de ' So^i- 
tius Alexander suppose qu'il n'y eàt 
•ncnn combat. D ajoute que le tyran 
£ugène alla sur le &hin , avec uns ar> 
ïnée , pour renouvoUer les traités etree 
les rois des Allemands et des Francs (i) , 
CI pour les rendre témoins de ses forces, 
lift cum Alamajtorum et Francomm 
regibut veCuttis fœderibas , ex more 
V»itis,eK. Après quoi il passa en Italie 
■vec Arbo^asie , et il y étoit en SgS : ce 
qui niOBtre que le renouvellenient des 
ttaitéa suivit de près l'expéditioa conire 
les Francs de delà- le Rhin. Eugène en 
OToit un très -grand nombre dans son 
«noëe. Collectii Francoram viribits, 
■Ces Francs étoîent attachés à Arbogaste, 
«1 ezmemis des snjetî de Sunnon et de 



Irfsrcoiner. Par conséqtwnt Us jtoient 
d'une natioB d'.ffârente da' cttllei dn 
BructerVi , des Ckamavei, d« Ckaue^ 
•t des Antpsivarient , c'«t - à - dire f 
qa'ils étoient de cellei des Salient et' 
de celle des -Athuari^ns^ awîs princà-; 
ptdeinent de ces premiers qui , ëuni 
Aablis en deçà du Rhin, sur les teirn 
de l'nnjHre , foumisscHem beaucoup da 
troupes aux Romains. 

Cène même ouoée (SgS) ArbogasM 
passa avec Sugène en Italie , et se pré-, 
para à la guerre contre Théodose. 

Nous avons vu qu'Arbogaste avoit 
avec lui un grand nombre de Francs ; 
Théodose marcha coiUrc lui ; SUJicoa 
conunandoit l'armée en second , et lèl 
Goths alliés , ou JcederaH , man^oîent 
tous la eondoite de Gaîtias et de Saou* 
los , capitaines ,'de leur aation. Le qrraa 
fiitdéMt et toé; Arbogaste se peiçaluî-r 
mânie da son épée. Théodose remptott 
cette victoire , le 'VUE des idei de sep.4 
tembie 3g4 , 'suia il n'en put jouit 
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Ipng-tëmps, m mettre ordre aux adirés 
d« relD]nre , dont il étoit devenu par-là 
seul pMEiefisëiv. Il mourut le 16 janvier 
de l'annëe suivante S95 , et partagea 
l'empira entre ses deux ûls Honortus et 
Arcadius. lit étoient très-jeunes tous lès 
deux , et il les avoit laissés sous la tutele 
4e dçux miaistres. StilicOn , Vendais 
d'origine, et luarii avec une nièce de 
Théudose , gouvernoit l'occident sous 1q 
^m d'Uùnunu*, tandis que l'orient étoit 
çoniié à ftuËn. 

Le premier soin de Stilicon ^ ftit de 
lenouveller les alliances avec tes Francs 
et avec les Allemands ( 1 ). Claudien qui 
déciit , avec toute l'emphase poétique , 
le voyage de Siilicon sur le Rliin , con- 
vieni qu'il n'employa que quatorze jonra 
i le parcourir ; ce qui prouve qu'il ne 
tiuuva pas de difficulté, ou plutdt qu'il 
ftccorda aux Francs l«t conditions qu'ils 
demandèrent. Claudien nomme les Sî- 
canjbrea et les Francs, comme £ûsiUUls 
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■n^me peuple ; il parle d«s Bractères , 
Iiabitaos la forêt Hercinyenae ; des Ghé- 
rufqûçs f établis sui les bortj^ de \'j4lbit ; 
il dit gue les Saliens, s'appliquant à cul- 
tiver la terre , changent leurs sabres ea 
£ru1x ; eniia , que tous ces peuplai , au- 
trefois si t^imbles , et desquels il &!loiC 
acheter la paix , obéissent aux ordres d^ 
l'empureur : '■ 

llli terribiles tjuihus otia ivnderA 

aemper 
Mot erat , etfœdd mercede re^uiem^ 

D nous apprend que le» Allemande l 
ayant demandé que l'on prit leurs trou-f 
pes pour les joiudre aux armées ilo4 
maines , on ne le leur accorda ] 
privilège étoit réservé ai» Francs c 
en jouissoient depui» plnsieuri aimées J 
Bonuae uaut l'avons vu : .... ^' 



i catervoi 
pravit, jun$^a tuit ^latufianfat. 



Qoo^\c 
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Netdoluif, contempla eamen , spre- 

to^e recessit 
'i^uxiiio laudata fides. ..,,.. 
Peut-être ce r«f«3, dont ik «lâreat 
être irrités , les détenniua-t-il à se joindre 
■ox 'Vandales et aux Alaim , dix ou 
douEe nns après , en 408. Celte même 
'^uuiée 395, Edtrope maria l'empereur 
!A.rcadiui avec Ëudûiin , Elle de Bauton y 
■ 'général des trempes Françaises , avant 
Arbogaste , et consul en 585 , comme je 
l'ai déjà remarqué. 
, I L'ocddent demeura tranquille jus»ïti a 
ii'an 39IS; car cette année , les Francs il- 
i|rent quelques mouvements. Cependant 
{clandieD somme les Sicambres au nom^ 
Ibre des nadons alliées de rem|»re , qui 
^d«rolent accompagner l'empereur £an9 
l^n enéditJon contre Gilden : 

i . . ; . . Germama iota fer/Uur , 
'MltocM comitanturclasjie Sicambri ; 
es qui proore qo-'une pattia de» Franc» 
igtoit demeurée âdele. 

CUwUen, 
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ClAndien i dam ton panjgyn^ne â« 
Stilicon , attribue cette révolte mk 
princes Marcomex et Suiuua : 

Sas avidi concim rtavat , odio^u» 
furenia 

Pacis, et ingénia teeleruTnqoé cnpi- 
dine Jratres. 

Cet priocei fièrent abandoniufs par 
leur nation , qui n'approuvoit point le 
violentent des traités : l'un fiit livré atiz 
Komains, qui l'envoyèrent m exil ea 
Toscane ; et l'autre , aidant voulu faire 
quelque mouvKnem pour venger l'In- 
lulte faîte à son irere par cet eiil, fut 
ué par lesproprei sujets. 

Cest à cett» occasion que Cla&diea 
dit que les criines d«B toit sont toumia 
au tribunal des magistrats Kotnains {i) i 

Sub j'udice nottra 

Repa romanùt dùqmrit crùniaa 
carcer. 

Bitt. T. V. • 
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Marcomeret , Sunnoifuo nocent , 
quorum altèr Etruscwn 

PertuUt exiliumychmsepromiteeret 
alter . 

JSxiilis nltorem , jacuit microns 
tuôrum (ij, 

€es princes régnoieat sur les Bnicift* 
tes , les Chamaves , les Cuites et Ut 
jftjnpsivariens. Siilipon établit de nou- 
veaux rois ^ leur ] lace j CUudien , dans 
son poëme contre Eutrope , nous ap- 
prend qup l'empereur étoit occupé à 
cette installation et â la condmion d'un 
nouveau traité avec les Francs , lorsqu'U 
fïçut la nouvelle de l'élévation d'Eutxope 
■u consulat , en Sgg : ainsi cette révolu- 
tion arrivée dans le pap des Fraiics, 
tombe à l'an 398 fa). 

Jiû tiihvit reges, his obsîde Jcedera 

Indicto bellarum , aUot tranicribi$ 

I De Intf b. Siilli:. 
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J^iliiet ut nostrù detonsa. Sicambria 
iignis. 

Provincia missas 

tsces , fuàm Fran- 



historiens supposent 
gi établis parl'empe- 

re ïit ce Th^odemer , 

fils d'un Ric'imèr ou Hicomer , dont parle 
Grégoire de Tours , el duquel on a un» 
monnoie d'or (a) sans aucune marque 
de christianisme. Gréjijoire dit qu'il a 
trouvé son nom dans les festes consu- 
laires , et qu'on y lisoit que ce prince fiit 
tué avec sa mère Ascila ; voici les termes 
de Grégoire : in consularihai legimU4 
Theodonterem regem Francorum , fi' 
Hum Richemeris , tfuondam et AicU 
laM ntatrem ejut gtadio UiterJûCtot. 



w\ I ^u poi.Lt de 9t gr^iu , Talent i 
nBUiak ictuUc. 
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On explique communi^meiit ces mots 
gladio interfectos , comine s'ils sîgni- 
fioient que ce prince eût été condamné 
â périr avec sa mère , et que lonr mott 
fit l'exécution d'un artét prononcé con- 
tre eni , pouE avoir manqué âe fidélité 
auxRoioaîtlt(i); mais cette conjecture 
ne porte sur aucun fondement , et ces 
termes nous apprennent Mulemeut gne 
ce prince fut tué arec sa mère; ce qui a 
pu arriver dans une guerre ^ et ce qu'il 
■eroitplus naturel de rapporter au tempb 
de l'irniptîoti des barbares , en 407. Les 
Francs s'opposèrent à leur passage , et 
firent batttis parles peuples qui voulu- 
rent peut-être se venger sur Théodemer 
et sur sa mère Ascîla , du refus que let 
Francs avotent Ëiit de leur ouvrir l'en- 
trée de la Gaule. Grégoire de Taura ne 
nous donne aucune date de cet événe- 
' .ment , et il ne cite ce passage dés filstea 
consulaires , que pour montrer que les 
Francs avoient ptufl^uxs roi* différées , 
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qui rëgncrent eu m^rne temps sur des 
cantons distingués. 

XjCs mots Rickemerîs (juandam , sup- 
posent que ce Bicimer , peie de Théo- 
demer , étoit connu des Roniains , et 
qu'il en avoit été parlé dans ces mêmes 
fastes; et de-là on a conclu , avec assez 
de vraisemblance , que c'étoit le lUche- 

j mer consul en 384) général des armées 
de Théodose , qui mourut en SgS , peu 
avant la défaite d'Arbogaste, Peut-être 
le mot ^uondam est- il une abi'éviatioB 
da cous. ; peut-être y avoit-il ^aortdam 
coruutU , tout au long. 

Les Gaules demeurèrent tranquilles 
jusqu'à l'an 407» c'est-à-dire, jusqu'à 
l'inuption des "Vandales , des Sueves et 
des Alains ( 1 ). Ces peuples - se répan- 

' direnl dans la Gaule , et après l'avoir 
ravagée pendant quelques années , ils 
passèrent en £spagne , et s'y établirent 
dans la Galice « en 5 1 1 , «usoite qu'ils 
demeurèrent maîtres de la Lusitmis j 

I Ii(B(âanditAbIu,Goilu-,VuiUlci. 
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de la Boefique et de In province Car—' 
ihaginoise , qu'ils conservèrent malgré 
tous les efforts de l'empire. 

Les Allemands s'éioîent emparés de 
l'Alsace, ou de la première Germanie, 
et les Bourguignons s'ëtolent établis dam 
la Sequanique. 

Les Viiigoths , établis en - deçà du 
Danube , et qui , sous le nom de fa»- 
4erati, avoient rendu de grands service» 
aux Komains , passèrent dans l'Italie 
en 4f)8 , prirent Rome en 4'" > 1" P^" 
lerent, et ne quittèrent l'Italie en 412, 
que pour passer dans r£spagne donc 
les barbares occupoient la plus grande 
, partie ; ils y idemeurerent jusqu'à J'an 
4'9 t que l'empereur les rappela dans, 
la Gaule , et leur abandonna la seconde 
Aquitaine et la Nov«npopulanie. Dès 
l'an 4'^> 'es Bourguignons étoient de- 
venus maîtres , par la conces»on de l'em- 
pereur , de la parde de la Séquanique 
gui est voisine du Rhin. . 

J'ai cru ce détail nécessaire pou» 
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Mndra plus «easibleila ^«uw.^e^l'^u- 
IjUssement des F^Ktcs dans la Oa))le f 
que je tire de la aoiîc^e do' reiDpàT»(i),, 
Personne n'avoit eacore pensé i s'en 
servir , c'est ce qui m'oblige à lui donner 
un peu plus d'éteodue. 

Peraonoe n'ignore, que la notice de 
Tempire , nous présente on état da 
l'empire Romain, &e son étendue, du 
nombre de ses provinces , des diftérens 
maf;lstrats civils et militaires , de leurJ 
départemens, d«s troupes qui leur obéîi- 
■oient , de celles qui étoient destinées 
à la défense des Irontîeres , et des gar- 
nisons placées en diâérens lieux, pour 
prëvecir les révoltes. 

La-notice de l'empire (2)nous apprend 
que le soin de rédiger et de garder cet 
ouvrage , étoit confié au Primiceritu 
notarior^rn , sous le titre de notitia 
omnium digniiatum et administratif' 
jùim tam civtlium, fuàm mititarium^ 

I Conclinlaii. 

> KcBuvie nu li Bodcc de l'midn, 

04 
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(Saadiea (téail cetts notke àaiu ton 
épilhalaiiifl de I^oadnH et de Célérina. 
Il dit , «n parlant de celle dlUnce : 

Pasciliiii iatigaes et iegum culmina 
Jii/ta 

Coaveaére domus. 

ce qtà a rapport à la digniié deprimi- 
cerius f dont le père de Cëlériiia avoit 
été T^v&a par Stilicon._ Voici ce que 
Claudien dît de lui : 

..... Ciutctorum tabulas Mti^at 
ftvnorum , 

Jlegiiorum tractât numéros cunctot- 
fbâ toceasety 

^partat imparti fires , canaurgit û^ 

UKUltt 

Uepojitum , fiue Sarmaticia cust^ 

dia rijtis , 
Qute-smvù objecta Getis, fute Sa^ 

xona frenat 
yel Scatun iegio , f vanta cinxérû 

cohorte* 
Oceanum , ^uaato paeatur milita 

BJieauj. 
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te temps auquel la notice que qoiu 
avont , a été' rédigée , est ceitaîuement 
postérieur à l'an SgS , puisqu'il y est 
fhic mentioa du magistrat commis à la 
conduite des biens conBsquës sur Gil- 
don , cornet (Hldiniaci patrimonii, 
Gildon fut défait et tué en Afrique , en 
■598 , et ses biens confisqués à cause de 
sa révolte. Pa/icîvole , dans le commen- 
taire sur la notice , prétend qu'elle n'a 
été rédigée que très-long-lemps après la 
défaite de Gildon , et vers Tan 45o, 

Boucher, jéstûte, dans son Belgium 
Romaitum , la croit plus ancienne , et 
fine le temps de sa rédaction i l'an 4^7 
cil plus tard. Suivant la notice , MllfriA 
entière, savoir j les deux Noriques , les 
deux Pannonies , la Sarie et la Dalmatie^ 
iaisoient pai[ie île l'empire d'oc<^dent; 
or Valentien 1 1 1 c^a ces provinces au 
jeune Théodose, lorsqu'il épousa ta fille 
£udoùa , en ^j. 

11 ne croit pas la notice anférieare i 
l'an 427 , parce qu'au tcmp de sa lé*. 
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duciion, les Romains ^toient les maiuea 
de la Pannoiiie eniiere, et que ce ne 
fut que l'an 427 qu'ils en chassèrent 
Tes Huns , selon la chronique du comte 
Marcellin , et selon Jumandès : Pan- 
Tioaiie quœ per anaos perte quin^ua- 
ginta ah Hiinnis retinebantur , à Ro- 
manis receptx sunt. 

À ce compte, les Huns avoieni passé 
le Daaube j ei se seroient empares de 
là Pannonie , dès Tan 377 ; ce qui est 
absolument Sava ; les Romains étoîeni 
alors matiras de la âontieredu Danube; 
et il est visible que le comte Marcellin 
demémeque Jornandëssesont trompés^ 
et qu'ils ont nomme les Huns au lieu 
des Goibs. 

Les Goths , chassés par les Huns , ne 
passèrent ce fleuVe que par la permission 
de rempereui. 11 est vrai qu'ils se ré- 
voltèrent peu après T et se cantonnèrent 
dims la Pannonie . dans Ia'l>acie et dans. 
la Moesie , et qu'ds demeurèrent long- 
temps majtrtjs d*uaé putie dg ces pro^ 
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vlnces , mais iU^n'avoient vl9n sur les 
bords du fleuve ; les places et les fori» 
construits le long du Danubei , étoient 
tous entre iei mains des Romains. De- 
puis le règne de Tbéodose, les Goihi 
étoient répandus en diverses provinces, 
et partagés en. plusieurs corps qui obéis- 
Butent aux empereuri , car quoiqu'ils, 
fussent exempts de tributs , ils ëtuient 
obligés de fournir des troupes lorsqu'il* 
étoient commandés. 

Wais quand bien môme il servît vmi 
que les Huns eussent passé dans la 
P^mnonip , le récit de Marcellin n'en 
seruit pat moins £aus. 11 n'y eut aucune 
guerre contre eux en 427- Frigerid, 
ancien historien , cité par Grégoire da 
Tours , nous apprend qu'Aétius , iîls de 
Gaudentius, autrefois magister mîHtum 
dans l'empire d'orient, et ami àa roi 
des Huns , chez lequel il avoit demanré- 
en qualité d'àtage , alla chercher dea 
secours diez ces peuples pour le tyran 
Jpamiès t ^^ 4M- ^ '^ Ji ipfim en e£Ëec. 

os 



'^es iroupw , eo 4a5 > niait elles n'am- 
verent qu'après que c« Joannes eut été 
nincu et mis à mort , en sorte qu'elle» 
ne servirent point , et qu'Aétiui les ren- 
voya dans leur 'pa.ja-.jietUu Hunnos ad 
•propria ultrb remisit , dit Prosper, Fri- 
gérïus dit qu'Aétius avoit grand crédit 
parmi les Huns -ynotos àbi obsidiatua 
sut tetnpore et familiari amicitid d&- 
vinctas. Cette liaison duroit encore en 
'43 1 , puisque , selon le témoignage 
d'Idace 1 écrivain contemporain , ce fut 
par leur secours et â leur considération 
qu'il fut rétabli dans ses dignités , après 
jÂ défaite du comte Booiface ; Huaao- 
TUm amicitid auxilioque usns j4etiiis, 
pacetn principum et fut interpalatte 
potettatis cbtinuit. Quelques années 
«prit, en 4^ et en 4^ ? Aëtiui se servit 
des UuBs pour Ëiire la guerre mx fiour- 
{lugnons et aux Visigoths. La puissance 
des Huns s'augmentoit sur les bords du 
Danube ; ils passèrent ce fiéuve peu 
vp-ht^ et, 101U Atâa , iU ivàsax naitiei 
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d'ane partie des provincet situées au 
midi de ce fleuve , comme oo le Tcàt 
dam la relation de l'ambassade , rap- 
portée dant les fragmens de Priscus. , 

Il est donc Eux que les Huhi aient 
^t^ chassés de la Pannonie , en 4^7) 
puisque c'est au contraire peu après 
qu'ili y sont passés et qu'ils s'en sont 
rendus les maîtres : donc le P. Boucher 
a tort de croire que la notice i écrit© 
dans un temps où les Romains possé- 
doient tous les pays situés en-deçà du 
Danube , est postérieure à l'an 427 ; il 
devoit penser bien pintAt, qu'elle ëtoït 
4'un temps antérieur. Ce qui a pu oc- 
casionner l'erreur de Jomandès et du 
comte Marcellin , c'est qu'AétiUs défit 
en 4^ 1 les Juthungues ou Allemands, 
qmi désoloient la Rhétie , et qull sounùt 
les peàj^es de la Noriquc qui s'étùem 
révoltés. 

Je suis persuadé que la notice dfl 
l'empre , que nous aVons , a été rédigétf 
xvant l'an ^y et l'àruptioB des baiborei 






dans la C^ule. Yoià lus rnii^ns qui me 
déterminent. 

i.*> II y est parliS de Trêves comme 
d'une ville Horissanie , dans laquelle il 

*y avoit deux manufactures d'armes, yâ- 
bricae une de boucliers > et l'autre de 
balistes ; une caisse ou trésor public , 

'une fabrique de monnoie , une manu- 
ËkCture d'étoffes , Gynecium , et une de 
doreurs ou d'orfèvres , car la notice 
joint le terme d argentarii à celui d© 
brambaricarii. Cette ville étoii entié> 
rement détruite au temps de Salvîen : 
^uadruplici vastatione est prostrata. 
En très-peu de temps elle avoit été prise 
et pillée trois fois par les barbares, lors 
de leur irruption ; «o^ûix ter concinuatis 

aversionibus fro deletœ urbis 

remédia f etc. 

Frigerid nous apprend , dans G^goire 
as Tours , que la seconde prise de Trê- 
ves arriva immédiatement après la dé- 
&lte du tyran Constaotia , c'est-à-dire^ 
en ^ 1 ; S'revivpTum ciyitat à Frattci\ 
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direpta inccnsatjut est secundd irrup: 

La ville de Trêves ne se put rétablir 
depuis ces malheurs , et nous voyons 
dans riiistuire , que, dès l'an ^16, elle 
n'éloit plus le séjour da préfet des Gal- 
les; la ville d'Arles avott pris sa place ^ 
■ et étoit devenue ifaétropole, La notice 
.de l'empire est donc antérieure à' la 
ruine de Trêves et à l'irruption des 
barbares. 

a.o Au temps de k notice , Igs Ro- 
mains éloient maiires du Bfain et des 
villes situées snr le Eeuve , depuis Basie 
jusqu'à Antonacid ou Aodeinacb. Le 
commandant des troupes de Mayence* 
aux JlSogft/iiiacensis , avoit sous lui 1 1 
préfets ou gouverneurs de 1 1 places for- • 
tes; savoir, Salttio ott Seltz; Taherna^ 
ou RhifL - Saverne , Vicus Jnlius ou 
Germertheim, Neinetes oa Spire, Al- 
fa Ripa ou Altrip , yangtories, oU 
\ ff^orms f Moguntiacum ou Mayence , 
Mringium ou Briag^ , Sifio^/ca^ 91I 
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Bvpparten, Cortfluentes ou Cohlenes, 
^nConacum ou Andernach : Striubourg 
et le pays situé le long du JlMo , en 
remontant vers Casle , dépendoient d'un 
officier nommé cornes rei militarit 
Ifaclui jirgenioratentis. La Séquani- 
gue avoit , outre ion magistrat civil , 
ilommé praeset ; un gonverneur , avec 
le titre de dnx propinciœ Seejuanicae f 
gui coinmaildoit un corps de troupes 
campé à Oli/io , aux environs de Bajie. 

B y AVoit dans la Séquanique et dans 
lâ première Germanie, plusieurs teiroï 
dépendanlo du domaine des empereuré, 
et régie* par nn officier que la notice 
nonutie pratpoaitui rei prlvatae per 
Seqnanieam ci Oennanlam primatn. 

Lors de 1 wlivaaiôn dej barbares , en 
i^y , Mayence et "Wormi furent dë- 
tniitef ; t. Jérôme , dans une lettre t'crite 
en 409 t iSt : Magantiacum coptutn ai- 
çwe iubvertnm en ; Vanglones hng4 
obsidione deUti, Lorsque Satvien ècn- 
v^tj'c'tn-â-duWfn ^o, Mayence 






n'avoit pu encore été rebâtie : Mogun- 
$iaeeasium ci¥itat excisa att^tta âeiettf 

Oft. 

Les Allemands et' les Bourguignon! 
demeurèrent malires de la première Ger- 
manie €C40 la plus grande partie de la 
Séiiuaniqne, et en 4i3 , les Romains 
leur abandonnèrent ce pays ; par corné-; 
qtiênt la notice a été rédigée diuu ua 
tBmps antérieur. 

3.0 Après que les Vandale* , les Siiew» 
et les Alairu se furest emparés de I* 
partie occidentale de l'Espagae, les Ko*. 
nains furent obligtf^e placer des g«r^ 
nisons sur la frontière d^pàys qui lent 
étoient restée ; nous ne Voyoni rien 
de semblable dans la notice. L'Espagns 
entière , divisée eâ sept provinces, étoit 
gouvernée par sept magistrats dîGFérents, 
Comme la Mauritanie Tîiigitane étolt 
jointe à l'Espagne , et qu'elle confinoit 
*vec les barbares de VA&rïque, elle avoit 
un corps de troupe) distribué sur leur 
frontière, dans sept places nommées par 
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la notice , et commandées par un clieJ 

^i avoit le titre de cornes linùtum^ ^ 

Let troupes d'£spagi^ , commandées 
par un cornes ^ n'étoicnt point plafées 
dam les lieux marques , parce qu* C* 
pajt éloit tranquille. .f -J, - 

Il en faut dire autant de U Marbo-' 
noise et de la i.*" Aquiuiae. Aj^ès 
]^, cession de la seconde , Aquitaine aux 
Goths , Totilouse derint une ville ânn- , 
tiere , et on y mit une gahûson ; U 
notice n'en parle pac Elle dit seulement 
qu'il y avoit une garnison k Bayonne , 
^ans la Novempgnlame , soit contre 
les Saxons , loh ^ntre les .Vascons ou 
ipontagnards Qes Pyrénées ; et cette» 
garnison Romaine , établie à Bayonnç , 
prouve qu'au temps de la notice , la 
Novetnpopulanie et l'Aquitaine n'avoient 
pas encore été cédées aux Goths. 

4.0 Les Gaules étoient divisées en 17, 
provinces au temps de U notice ; savoir, 
I#s deux Germanics , les deux Belgiques ^ 
I9» quatre Lionoaises^ les trois Aquî-: 
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taîiies , les deux Narbonuîseï , la Viea- 
nolse, la Séquanîqueet les d<ïax proviiï- 
ces des AIp«j. Cette division est au moini 
de l'an 4°* «* de la préfecture de Pé- 
tronius. On dislinguoit entre Galliœ et 
septem proviHcite : les sept proriacee 
étoient les trois Aquitaînei , les deux 
Narbonnoises , ]a Yiennvise et les Alpet 
maritimes. 

Celte divbîon de la Gaule inéridîtH. 
nale en sept , n'étoit pas ancienne : 
nous voyons que la leitre synodiale da 
concile de Turin , en 697 , est adressée 
aux évéques de la Gaule et des ciiiç| 
provinces : fratribus per Galliat et 
quin^ue provincias. Cette division ea 
cinq provinces , subsistoit encore an tems 
de la notice , au moins quant à l'admis 
DÎstration des domaines de l'empereur. 
On voit qu'il y avoit un trésorier gé- 
néral pour les Gaules , et un autre pour 
les cinq provinces : rationalii sutnm^ 
rnm Gu.lliaruni; rationaîis iummarun 
^utnt/ue provinciarum. De mtos) poui 
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les âoroaines , il y avoit deux intendaiu, 
l'un dans le* Gaules , l'auire dans les 
dnq provînses : rationalis rai privatm 
■per Callias ; rationalis rei privât» 
per quinque 'provincias. 

Ubê I« de l'empertur HonoTiui,de 
lâU 4'S> <Ii>i ordonne que rassemblée 
générale des sept prôvincei se tiendra 
tous les ans à Arles , su mois d'aoAt , 
suivant le règlement de Pétronius, qui 
étoit préièt des Gaules en Bpx, nomme 
la seconde Aquitaine et la Novempo^ 
pulanie; et nous apprend qae la division 
en sept provinces , ëtoît pleinement éta- 
blie. Les lettres des papes Zozime et 
Boni/ace I, des années 417 et^'Q) soi* 
adressées aux évéques de la Oaule et 
fles Sept provinces. 

Le changement ordonné dans les 
Gaules , par Pélronius , n'avoit pas été 
l^einement exécuté , comme nous l'ap- 
[»enons de la loi d'Honorius : qiiodjam 
et vir illuttris prefectut Petronius scr- 
mari Jeéerv prœceperat, iaterpolatum 
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ce/ imcurid temporum, vel detidid ty- 
rannorum reparari decerrùmus. C'est 
apparemment dans cet intervalle que la 
notice fut i^digëe. On avoit partagé l'ad- 
ministratign civile , et créé quatre 0007 
Veaux prétidents , deux pour les Ljoa- 
■oises, un pour la seconde Aqnitaine, 
et un pour la seconde Narbonoiie ; mais 
on n'avoit encore rien changé dans U 
régie des finances , parce qne le rAle 
des impositions ne se renouvelloit qu0 
tons les quinze ans : la publication de 
ce nouveau râle se nommoit indIctioij> 
C eloit donc avant la Hn tlluae aembla> 
ble indiciton , que le changement dam 
1(1 division des i^ovinces se £t, 

La loi 8 et 9 des Inditl^ntUi debùo~ 
rum ,jta code Tbéodo^en , nousappread 
que l'année 1^07 ou celle du septième 
consultât dHonorius répondoità la qu»- 
trieme et à la cinquième anné« , de 
l'indication. Car ces années d'indiclioiB 
conuneoçoieat au mois de septembr* 
c'esi-à-dire «près la récolte. Donc l'toi 
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action courante a voit commence aa mois 
de septembre /p5 , et c'ërort dans l'in- 
tervale écoule depuis cette ditte jusqu'à 
l'an 1^07 ^ ou à l'irruption Ais Barbares 
que doit le placer la cciaEectioa de la. 
notice. 

Plusîeuri loix , du code Thëodnsien 
de l'année 599 , 4^0 , 40 ' / 4*35 , nous 
apprennent que Stilkun Iravailloit à 
réformer les finance», à abolir les pri- 
vilèges onéreux au public , à r.'tablir 
l'égalité et la proportion dans les impoii' 
tions;en4'-") Iez5 juin, Honori us donna 
une loi par laquelle il Kiisoit remise 
de tont ce qui étoit dû jusqu'au premier 
(epiemtire de l'an 58G, avec ordre de 
■urxeoir au payement de ce qui étoit dû 
jusqu'à 39.% jusqu'à ce que par le rflpport 
des commissaires euToyés dant les pro- 
"rioceSfOn pût connottre ceux auxqueli 
lit étuit juste de faire rembe. Mais Xa. 
loi du 19 février 406 , nous apprend que 
les vues de Stilicon n'avoient pas ël4 
nmpliét , puisque l'empereur ordonna 
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«nx préfets dû prétoire dinformer contra 
ces commîssai'res , et de punir ceux qid 
sunitit piévariqné. 

La notice de l'em pire, ri'digée dans cet 
intervale se conforme ponrles iïaaQcea' 
««X anciens étais et à i'andenne divî^!on. 
Les cliitngi^mens projettes par Sttlicon 
dépeiuloKntdurrtppondescommisiaires, 
le tioiivedii plan ne pouvoit avoir ]ieu 
que pour l'an ^18, et dans le rôie de 
la protliaine indieiion. Ainsi il n'est pai 
étonnant que la notice dans les linancei 
lasse encore meition des cinq provinces 
et non des sept de la Ga\i]e hiérîdionalel 
■ Je n'entrerai pas dans un plus long 
détail au sujet du temps où la notice a 
été écrite , quoique ce détnil me pût 
fournir de nouvelle» preuves qu'elle est 
antérieure à l'an 408; je me contenterai 
derecnarquèrquelarrontiere du Daniibo 
ëtoit soigneusement gardée, et que les 
Komains avoi«nt près de 200 cfjrps dé 
troupes dispnsés le long du Daouba 
depuis sa joiirce jusqu'au pool £iu ji H 
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placés Aêhs 160 postet ob villes , ïur es 
0euve, qui iâitoit encore la barrière de 
l'empire de ce côti là. 20. Que l'An- 
gl^erre , divisée en 6 provinces , n'avoit 
poinX eccoTfl été entames par les Barba- 
Kes , que l'empeTeuT jouiscoit de ces do- 
maines particuliers, régis par un inten- 
dant ou rafionaUs reiprivatœ} ce qui 
mppose un temp* antérieur i la révolte 
ido tyran Constantin , depuis lequel etl« 
ne dépend plus de l'empire , s«toD 
Procope. 

IjCs gamisom romaines étoient encore 
[ilacé«s le long delà côte méridio'ïule ou 
ocddentale nommée littas saxoaicum, 
parce qu'^eéeoit expoiie aux descentes 
ide «s peuples ; il j en avoit d'autres 
'âi«pofé«l 4>us la partie septeDttionale 
ïlei'Uc, lelpBgdesretrancbeineQU^evéfl 
contre les ï^ctes et les Scolet t «u £cm- 
■où- I^s ]^acei défendues par ces derniè- 
res garnisons étoient au nombre de 37 , 
tetqûdlies }oiate» atix 9 garnisons de hi 
f}^ saxonique , aux trois légions , et 
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«tu 6 corps de cavalerie qui 4toient sotu 
letordrudu cornet BrUtmniariim,A^çab 
dant du monter milicum prœtentalU f • 
fonnoient un. corps de troupes coaaîdérfr- 
-ble, soumis ^l'eraiùre, ce qui a'apluseq 
liea depuis la révolte de CoqiUittin , 
et depuis son passage dans les Gaules. 
Les troupes d' Angleterre. ^ne repaa> 
HPent ^us la mer, et demeureiem dan» 
laGanle, enstHlt^que l'ÂngtstetTe épuisé* 
d'hommes, ethors d'état de sedéfeadrei 
se trou va exposée auxcoutsej des Çaibar«S 
et obligée d'appeller les Saxons pour lei 
repoussa- , ce qui causa sa mine totale» 
La notice doit donc être antérieure 
« l'an ^i6 , qiù est celui' da la révolte 
de l'Angleterre, et par conséquent la 
temps de sa réduction se dut chercher 
entre les années 5g3 et ^5, dansTiat 
tervalle de ces 8 années. 

Je ne dois pas dissimuler une objecUos 
qui m'a été proposée. On trouve dons I« 
section 4o"* de 1« nodce qu'un des corp* 
ou nsunenf destiné* A la gatde de ritaû* 
Sitt. T. y. P, 
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eit nomm j Plaoidi f^alentinianiei /e^ 
'fiées. Or , comme Valeminieu qui e. 
' comniencé de régner en /^aS , est le 
. leulquî aitpOFtd le jxénora de P^aci Jus, 
11 faut que ce soit lui qui ait levé ce 
corps de troupes , et par conséquent que 
la notice qui en fait ntentioa , soit pos- 
térieure àl'an 4^5 : cette objection suf^ose 
que dans le'nom de cet Placidi falert' 
'tîniaaici falices , le nom de PiaoûUesl 
celui de l'ompereuT Valentinien III. Si 
cela étoit véritable, comme de f^alsn- 
Unianiu on a formé Valentiniamci > 
on auroit de même employé ua déiivé 
de Placidiis , et on let auroit nommé 
^Ptaddiani et non pas tlacidi. Ce mot 
est donc une épithete donnée à ces soldats 
pour mqrqueF leur soumission aux ordres 
^e l'empereur , et se doit [irendre de 
■nâme que ceux de felices , invicti , 
iiuidiatùfet , propugnat. Tes , excal- 
caioret , et tant d autres dont la notice 
est remplie. Le titre àa féroces se trouve 
ttooné i trois dî££éteates compagnies 4|l 
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cavalerie , Sl-cî. Sg et 40 ; Muuri féroces^ 
. tqttitEsManri féroces, e^iiilas Conitaib' 
tiaci féroces. Lh no lies donae le surnon» 
de Pacata à uae aile de cavalerie alle- 
mande , ce surnom est une épithete. Une 
pattie de la Plirygie ponoit le nam de 
l'aeatiana : mais ia légion , qui avoit 
été levée dans ce pa s s'appeloit ' aca- 
fitmeruis , on se sert du dérivé. Le nom 
des Placidi se doit donc prendre pour 
une épithete par laquelle cette compagnie 
■e distinguait des autres corps nommés 
yalentinianici &. Valentîniacenses , et 
ne prouve point que ce corps eu; ^té 
levé par "Valentinien III, et fut postérieur 
à l'an 425, de même que la notice. Cette 
notice nous représente donc l'état des 
Gaules dans un temps plut ancien que 
l'an 4^ ; ei les raisons que j'ai apportées 
poux choisir celui qui s'est écoulé entra 
l'itn 39S et l'an 4°^ > subsistent dam 
toutleureatier. Celaposé, nous verront 
qu'alors les Romains avoient abandonné 
pux âraoct la second» Germanie , pres-j 
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que toute entière ; la preuve en est clairs 
par la notice. 

lo. La loi de l'empereur TWodose, 
du aS iévTÎer 4^8 , nous apprend que. 
les garnisons distribuées sur les froiuieres, 
formoieni la séparation entre les terres 
de l'empire et celles des Barbares : coHs~ 
tat disposiciane majorum vallo limi- 
tii-ab excursione harbaricâ defenaurîf 
^uidijuid intra romani nominis con^ 
clitditur poleslaterni Donc ce qui étoit 
au- del^ des lignes de la iîromiere ne 
i«isoit point partie da nom Bomain. 
Nous apprenons par une loi de t'an Sgi, 
adressée au comte Richemec, magiscer 
vtriusqite militim , généralissime des 
troupes de l'empire , que ces lignes 
étuient ordinairement placées le long 
'des rivières : cum supra virentas fin- 
Tninitm ripas omnis leg^ionum. mnlli-^ 
ttido consistitf etc. La règlement pres- 
crit par cette loi , suppose même que ce 
n'étoit pas toujours le long des grandët 
tmeret que ces troupes écoient disposées. 
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En cetuéqueace de ces dens loix , «i 
BOUS ^gardons les garnisons Romaines, 
plafëes sur la ârontiere des Francs , 
comme marquant les bornes de l'em- 
jâr*, miiis trpuverons que ce comman- 
dait de la seconde Belgique , dux Bel- 
gicae lecundœ , n'avoit sous lui qua 
trois corps de troupes réglées; savoir,/ 
i)o une compagjçe de cavaliers Dal- 
-'waMei à Marci,siir la côte Saxonique , 
c'est-à-dire , à Marquise dans le Bou- 
ienoisf seloa Cluvier, ou bien*à Mark 
près de Calais, suivant le sentiment de 
M. de Valois, a.» Une cohorte de Ner- 
viens , destinée i la défense d'un pott 
nommé /iEpatiacvs ou Patiacns dans 
la notice. Ce nom est manifestement 
corroiBpu, et semble avoir été mis au 
lien de portas lilofut , ou le port Iciut 
ou//iuj'de'CésaT. On a beaucoup disputé 
sur la siiuajon de c» port : Cluvier et 
SansOn. croyent que c'est le même que 
Je port de Boulogne où Gjssoriacnmi 
Marlîeu et Junius croyent que ce port 
P 3 
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est celui de Calaia ; M. de- Valoii croit 
que c'est celai d'Etaples, i l'embou- 
chure de la Canche ; et ce n'est pas 
ici le lieu de traiter cette question. ««• 
enlia il y avoit une flotié à l'entboa' 
chure de la Somme, claisia cimbrioa, 
dont le commandant vésiéoit in ioco 
Quartcnsi , fine Haritenii , c'ejfeidire, 
à l'embouchure de celte rivière , des 
deux càtës de larjuellç sont encore «u-i 
jourd'liuî le Crotoy et Cacorom. 

On voit par là que les Romains avoiem 
•l)andonné toute la côte de ce pays aux 
Saxons. Us n'avoiem en tout que trois 
garnisons, l'une à l'entrée delà Somme, 
l'autre à Boulogne , etlautre à Amble- 
teuse on à Calais ; au lieu que sue la 
c6te d'Angleterre, exposée aux descentes 
des mêmes Saxons/Hs aroient huit gai^ 
niions diffîrentes. 

Il y avoit dix corps de troupes places 
en garnison sur la cdte de l'Armorfqtie, 
depuis l'embouchure de la Seine jusqu'à 
celle de la Loire.- Ils étoi«it sominand^ 
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fiT an chef auquel on donnoît le tiUft 
de dux traotût jinnorioani et lier-- 
ficarti. Les Nervîeiu habitoieiit le Hai- 
tiaat, entre l'Escaut et la Meuse, et 
*e conUDandant n'avoît plus de troupes 
iiana ce pays. Ses garnisons étoient pla- 
cées jo. à Grannona ( i ) , sur la câta 
Saxonique , c'est-à-dire, entre la Seliia 
et la Somme ; a», à Boiien ; 5o à Cou- 
tance j^"- à Avtanclies ; b'>. à 3. Malo p 
';^Ufo ; 60. vers S. firieux , Osis miis ; 
70. au Port-Louis , à l'embouchure dut 
Blavet , Blabiu ; 8". à Va»nes , Ç)o. S. 
Crannonum que M. de Valois preniî 
pour Guerande, auprès duCroisîc; lO.» 
k NajoteK, car Mannacius -fiH un mol» 
visiblement corrompu , au lieu du^el U 
&ut lire Kanrtet.s. 
' La aotice remarque que le tracluë 
^rmoricanut s'ëtendoit très-loin et com- 
pienoit cinq provinces différentes; savoir; 

g M. dff 11 Birre, at^m^dc litl^Fiture , td]».,, mén* (ïu ij 
fcn*i»i «me srui gc QiUvfci, bajs et Dmn'Mn,!, 
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l'Acfuîtaîae , première et seconde } le» 
Lionnabes, jH'emieiej secande; et Seno- 
uobes. Mail on ne voit point que I4 
Jux tractût j4it7noricam ait eu 4ucun. 
droit «ur cet difEérentu jwavincief , ^ 
mmac que l'on n'y plaide* gaiaiitoB* 
igui dépendissent de lui. 

Toutes les autres troupet du reste d« 
la Gaule dépendoieat du mafpseernilir 
tttm prxientaHum à parte peâitum ; 
elles avaient des cheâ partïculien qu'elle» 
nommoient ; la notice appels cela jpraih- 
positus. 

De ce nombre , ^toient 4 âottes , 
l'une sur te Rh^e , à Vienoe ; l'autre 
■ur la Saône , à ChAlons ; la troisiekn^ 
niv la seine , à Paris. La notice place bt 
4«=". flotte, qu'eiie app^e Barcario- 
rum i Ebrudimi Sapodite. M. de Valois ^ . 
croit que c'est Embrun sur la Durance» 
Gilimmannus croit que cet Bbrudu- 
nun est Iverdun , sur le lac , de ce 
nom ; mais l'un et l'autre de ces lieux 
Ke sont point dans la Savoye : d'aiUeun 
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laDurance n'est pas navigable à Enitmii, 
Il y a plus d'apparence que cet Ebru- 
dunrnn Sapaudi est Yvoive ou Evran, 
Evian aujourd'hui sur le lac de Genève, 
où une flolie pouvoit èlre d'usage. Ces 
flottes servoieut au transport des bleds , 
et des munitions pour les troupes , et 
c'est pour csla qu'elles dépeudoient du 
magster militum. 

Il y avoit encore deux cùhortes>l une 
à Grenoble, Calaro ou Cularo , destinée 
à défendre le Dauphiaé ; et l'autre & 
fiayonne j Lapurdutn , pour garder Ja. 
Novempopulanie ; toutes deux étoient 
composées de soldats levés dans le pay» 
même. 

Le même tnagitter militum avoît sou« 
lui dans la Gaule dix-lmit corps de trou- 
pes étrangères , placés en divers lieux.- 
savoir ; douze de Lœies où Lœti qui 
ëtoient des nations de Germanie , et 
six de Sarmates. Il n'est fait aucune 
mention des Alaïns comme établis danf 
la Gaule , dans ila notice de l'empire i 
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el cest une nouvelle preuve qii'eIIe«T 
antërieure à l'an 407, et à l'imiption 
des Barbares d«ni la Gaute , car un« 
partie des Alaîns , qni accompagnoient 
le» Sueves , et les Vandales, le mît an 
service lies Romains, qui les ayant par- 
tflgé en deux corps , leur assignèrent des 
quartiers d'hiver aux uns sur la Loire 
et aux autres sur le Rhône et la notice 
en auroit n&essaireraeni ^t mention. 
Il y B quelques fois d«ns le code 
Théodosien au sojet de ces Lrptes ; «ne 
enti'autres de l'ait Sgp , qui ordonne 
une rechercha contreceux qui se seront 
^(aUis sans ûtrv, ou qui auront occupé 
des terres au - delà des limites de I* 
concession. 

Ces Lceees on Zœ^rétofent des corps- 
Je troupes originaires de Germanie ( i ) ; 
^ni ss^uentes ItoTnaTtam Jeiicitaeein , 
têts ad Rornantim XTrtperiutn contttle- 
raiu , dit la loi d'Honotius , et ^%tibvs 
terra Lfetticai àdminitêratttl(9 erant- 
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L'empereur Julien les nomme cls JUie-' 
niitn editoM barbarorum pro^niem. 
Ces corps de troupes avoient des quartier» 
CI* différents lieux de I» Gaule ; ils y 
ppssedôient des terres, à condition de 
les défendre à lear» frais , en eatqu'alle» 
fussent attaquées par les Barbares , et 
outre cela , -d* fournir 4es troupes. Du 
reste ils étoient exempts de .tribut , et 
nedépendoientqifb do ma^termilitunif 
qui lenr donnoil des chef», o^praepositi 
de leur naiioa, 

Quelques-ims de ce# Lœies portoien* 
lenomdelentnatfon, comme les Bataves, 
les Btetïcs, les Sueves', le»Teu(oniciens. 
Ges Bataves étoient sansdoatedesFran^ 
enlevés de la Batavie , dans le tfAnps 
de Maxintieu-iit deConstantiaqui^oic 
fait ta guerre contre eux dans ces qnaiV. 
tiers, 

tfes antres portoîent le nom des iie«a( 
où ils avoient été établis i'a bord comn^B- 
les îiervii, leaJiingonenseSfïesZ^gen-- 
fet, L« nom que lanotice donne au &(y 
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corps des Lœtes e*t abio] ornent înconna ; 
elle les nomme Leii, ael\ Ce nom pou- 
voil être corrompu de ^«/ ou Cattî , 
Duquel cas ces- Lœlss seroient des Frakcs 
ou CaUes ou Attuaiiens; peut-étreestr- 
î] corrompu de -rfifaafic/ ou jfituatici , 
et marqueroit seulement qu^Ua AVoienE 
â'abord été placés dans Je pays .des ■ 
^Jiduatici, 

Quelques-nu» deces toj^ëtoieatplacëa 
dans le milieu de la Gaule, de même que 
plusieurs de ceux des Sarmittes, soit pour 
cultiver des tert^s abandonnées , toit 
pour contenir les Bagandes ou les pay- 
sans Gaulois révoltés ; les auiras'étoieiit 
campés vers les frontières des Francs. 

Les premiers étoient distribnés eo 
idiffërents lienx. Il y ave^ des Lceces 
Teutonsà Chartres, des BatavesàBayeux, 
des Siieves à Coutances, d'autres Soeves 
tm Mans , des Francs^ Rennes^, des Sar- 
VafesetdesTiUsalesàPottiers^desSueves 
iA'CtCTmoot en Auvergne^ d'autres Sar- 
mates «atre Patit çt CeibeU , I« long 



de la Seine , d'autres répandus entre 
Rheims et Amiens ; il y avoitde même 
des Loeles distribuas à RheimsetaSeiiJU, 
et des Bataves surnommés Comragia- 
nenses , à Noyon. Il y avoît encore troïl 
corps de Sarmates placés, l'un à Autan, 
l'autre â Langres , et ie troisième per 
/ractumSegoiaiinorum,dana]aS6logii», 
eu peut-être aux environs de Valence ; 
car la notice ne détermine pas duquel 
de ces deux endroits elle parle. 

Le» corps de troupes placés sur la 
frontière des Frani;s sont, 1", des Batayei 
surnommés Nemetacenses à Arrai; zo, 
des Loetes Nerrieiis à Fanomartis, àans 
la seconde Belgique ; c'est maintenant 
Famars, village près de Valenâeunes. 
Ce lieu ëtoit jCameux par un temple d© 
Mars renommé. Ulpienle met au nombre 
des temples qui pouvoient recevoir des 
legs dans l'antiquiié > et avoit donné 
son nom au canton que nos anciens 
historiens Francis nompi^t .Fasomai^ 
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3». Il y avoit auprès de Tongte» f ■ 
EUT l'Escaut , un corps de Loefes lUf' 
noiflTfi^s Lagenses , tor le Jeker , autres 
fois aomnié Zac/iara , et en û-i)nçoËs 
Lajare. Oh trouve le village de Lîeck, 
auprès de Barchvorm , et eelni de Lawg 
ou Z/Otiway ) qui semblent conserVer le 
nom de Lagium. Ce Heuve passe à Ton- 
gres ; peut-éire Laginm est-il le Uea 
Domtnô aujourdTioi Liège. 

40. Un autre de Lœtes diction Hatlt^ 
'i. Epusun dans la Belgique première^ 
C'est Yvoi , SUE «ne petite rÎTfere qui 
tombe dans la Meuse. 5t. Enfin Laei 
'Xjiitgonensei répandus en divers Jieux 
'de la première Belgique. Ces garnisons 
«ont comme on le voit , très -éloignées 
'da Rhin', et même en irès-peiit nombre. 
Non seulement les Romains avoient aban- 
'donné une très-grande étendue de paya 
aux Francs SdieDs , mais persuadés de 
l'attacbement et de ta fidélité de ces 
peuples, ils croyoient qu'il n'éloit pas 
besoin de tenir' un grand nombre de 
iroupes sur leurs, ûxoitieret^ 
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n y avoit une manuFacture d'étorfes à 
Tournai et un Gyfioccium; cependam il 
n'y avoit point de tronpes pour défendiB . 
cette ville C 1 ). On ne voit point non 
plus qu'il y en eut i, Térouane ni à 
Bavny , villes contidëratïes. Il en faut 
dire autant de Cologne ; il semble quo 
les Komaîns l'avoîent abandonnée : la 
notice n ea fait aucune mention , el 
nous voyons que , peu après le passagft 
'■ des Vandales , les Francs en étoientlM- 
maîtres , sans qa'iî soit dit qu'ils l'eussent 
conquises sur Tes Romains. L'exactitude 
avec laquelle la notice décrit l'a posiiioA 
des garmsoDs d»la fronliere du Danube 
et du Khïn. , jusqu'à Andemach ; celle 
de Ta côte Armorique de la Gaule ; celle 

- I J'itsnie «UcDbHrriIiwi, pou fbiiIGti 1* irodntU 
kiift Lei gaiDlsoni ilisiMbu^ci d'il» kl Gulti , ^1 cumiBeu 



que M. Frfrei , conlgi ici [• notice, cl lit Cirnuli ii"»^ 
u Uiu lie /fiiu. On ftnjti mnfyntit ,am,I tt'S'^S' 
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Ide la côte Sflïonique d'Angleterre , et 
de la muraille septentrionale du même 
pays ; les détails dans lesquels elle 
entre pour les garnisons des limites du 
pays que les Kcmains possëiloient en 
Afrique , et en Egypte pour les fron- 
tières de ÎArabie ei ie la Syrie , et pour 
celles de U Mésopotamie, nous montrent 
qu'elle n'a rien oublié pour donner exac- 
tement l'état de la première et de la 
seconde Belgique , et pour marquer les 
limites de l'empire de ce côti^-là. Si ce> 
frontières ne sont pas mieux dt^lertninées 
jdans la "notice , c'est que dans ces pro- 
vinces même elles ne l'étoient pas entiè- 
rement; les possessions des Romains eC 
celles des Francs étoient méK'es les unes 
parmi les autres. 

Les Francs s'étoient étendus ppuàpeu 
par la faveur ou ils avoient i^té sous les 
empereurs précédents , et l'on atiendoit 
un temps . plus tranquille pour réTen- 
âiqusrlesieiresdomilss'étoieatempar^s. 
C'étoit sans doute contre eiu que I^ loi 



de l'an ^99 , avoit été faite ; maie il 
ïurvint tant d'ailaires plus preuéea au^ 
fUnn^iiu , qu« l'on ne pensa point 3^ 
les inquiéter : on avojt besoin de lâuri 
troapes pour les opposer aurGoth* et aux 
autres Barb^ret qui menaçcàent l'empire. 

Noui voyons par la notice , qu'il J 
«voit d6u2e cohortes de Francs dans Ie9 
armées romaines ; une , sous le nom de 
Francs , et une, sous celui de Cbamaves f 
en. garnison dans l'Egypte ; cinq , sont 
le nom de Saliens ; deux, sous celui ds 
Bnicteres ; deux, sous celui d'Ampsiva- 
rîeoff et une sous celui d'Angrivarieu 
ou Angle variena. 

Il y avoit encore trois régiments de 
cavalerie françoise jilae ; la première ett 
Egypte f la seconde en Phénicie, etia 
troideme dons la Mésopotamie ; de sona 
que, 'tant inianterie que cavaletie , lea 
Francs eu service de l'empire étoient 
«u nombre de neuf à dix mille bommea 
au moins , ce qui s'entend des troapfls 
engagées à un service peipétuel ; ctc 
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dans la Gaule, ces peuples foumlsscneni 
des troupes bien considérâmes, et dea 
■tméescompteteS) lorsqu'il en é toit besoin. 
Tel étoit l'état des Gaule* ven l'an 
400 , après que les traités euiem éti 
, renouvelles avec les Francs ; Stilicoa 
avoit pris U plus grande panie de leurs 
tronpes au service de Tempire / let pai; 
là il s'étoit assuré de leur fidélité. 
. L'éloigneuiem où les gnrnisous Bo*. 
•naines étoient du Bltin dans celte partie 
des Gaules , prouva comme nous l'avon? , 
TU , que depuis l'an 36o , les Francs, 
s'étoient étendus bien avant par delà 
les frontières que Julien leur avoit oiar- 
qué«t. L'empereur avoit refusé aux al- 
lemands , comme on la vu , le privilège 
de servir dans les armées Romaines. 
Ils avoient été depuis lôiifj-terops les 
plus ledoutaUes ennemis de . l'empire 
dans l'ocôdent , et on ne croyoît pas 
que l'on dât se £er à eux. Cftst par 
mtte raison que dans la notice on voit 
{fie le long d«' leur àoaà^te , il ; kfoic 
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lui le Rhin o^e places fortes, fotdfiéet 
SV6C des gafiii40iu. 

Nous avons vu plus haut que l'amiél 

' auxiliaire des Francs étoit commande 
jfhr nu Général da sa nation qui avoît 
le titre da magtsc^ militum et qax éio\t 
associéan Général romain, NoustrouvonS 
nn Chmriobaudes , en 408 , chassé dâ 
la Gattie par le tyran Constantin , et 
qui semble avoir été le général des 
Francs soumis à l'empereur. Il étoit attar 
ché à Siilioon, et périt avec lui. On liiî 
donna pour successeur un AUobich ou 
'Allovick dont le nom ressemelle fort 5 
celui de Louis Clotoeechus , LudavicuSj 
Zittdovicus, I/uduin, et i^i parott avoir, 
été François, 

Stilicon avoit an projet qui ne In] 

' pennetioit pas de iraiter les Fraaci avec 
jîgiieur.Ilvouloitserendremaltrederad-. 
ministrationde l'empire d'orient, comma 
il l'étoit lie celle de l'empire d'occident, 
et ce fAt pour cette raison qu'il passa ea 
«ri«at avec une anQée> dès TsaS^Sj loiK 
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le pr^tiXte de faire la guerre aux Gotht 
qui s'ëtoient révoltés après la mort de 
^héodose , et qui £aisolent de grands 
^avqges. Mais il fut obligé de se retirer, , 
et quoi-jutt Rufin, minisire de Théodose, 
•At été assassiné par les soldats Homains , 
Sutrope demeura le maître de toutes 
les aOaires , jusqu'à Ctm Sgg , qu'il fut 
chassé par l'impératrice Eudoxie £l1e du 
comte Bouton , l'un de ces Francs éHevéi 
par tes empereurs , aux premiers em- 
pois. Alarjcqne les Goths. avoient mis 
ià leur t^te, dès l'an 5g5 , passa dam 
la Grèce qu'il ravagea tome , Bjrant 
pénétré jusqaes dans le Péloponese, 

396 ; il y remporta plusieurs avantages 
fioDtre A^ric , etl'eui même obligéd« 
fe remeitte entre ses mains , sî Eulrope 
quicraignoit le pouvoir de Stijicon, n'eilt 
juaité avec les Goths j et n'eût lîonné 
à leur chef le gouvçrnenent de l'IIlyrie 
orientale , et le titre de général des 
armées romaines. L'année suivante 397, 
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Eutrope ., après avoir tenté àe fairo 
fssassiner Stiiïcon , se fil proscrire par 
un édit d'^rcadiiis , qui ordonnoit la 
confiscation de ses biens , et engagea 
Gildon , gouverneur de l'Afrique , do 
reconnoltre Arcadius , et de soumettre 
l'Afrique i l'empiro d'orient. Stilicon 
envoya -une armée en Afriqae contrs 
Gildon, qui fut défait et mis d mort 
an commencement de l'an SgS. 

Cette même année , Marcomeret Sun- 
non, rois d'une partie des Francs de delà 
le Rhin, rompirent les traités, selon le» 
apparences, à la sollicitation d'Ëutrope. 
Mais comme nous l'avons observé, il» 
jurent abandonnés par ceux de leur na- 
tion, qui les livrèrent aux Romains, celta 
année même , et se soumirent aux nou- 
veaux rois que Stilicon leur donna. 

Ladisgraced'Eotropr,rîvfildeStilicon/ 
ne réunit pas les deux empires. Les 
ministres d'Arcadîiis , Jaloux du Crédit 
de Stilicon , et craignant qu'il ne se 
rendît maître d^ns . l'orient , comme ^ 
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l'éhnt dans l'ocddent, lui suscirerent d» 
nouveaux ennemit. Aiaric , décl^i'é gé- 
néral des Goths au service de l'einpirej 
passa dans la Pannonie occidentale , 
dès laa ^po , et fit même quelques 
ravages dans l'italie. Sur la lin de l'an 
40 1 ou en 402 ) au plus tard , il trou,va 
moyen d'entrer en Italie , en évitant les 
défilés défendus par les troupes- Comme 
ilaToitservidanscepaySjSousTliéodose, 
Je pays Iid étoit connu , etil n'étoitpas 
possible de garder tous les passages. 

Aiaric s'avança jusqu'auprès de Ra- 
veune , d'où il envoya proposer à l'em- 
pereur de lui accorder un établissement 
dans la GauJe , o0rant de roumir des 
troupes à cette condition. On feignit do 
l'ëcouter, 'et tandis qu'on i'amusoit par 
cette négociation , Stiticon &isoit avancer 
les troupes de la Gaule , ^t même une 
partiedecellesderAngleterre.il dégarnit 
-absolument la irontiere des Sicambres, 
des Cattes et des Chérusqiies ^ à ce que 
41t Claudien, c'est-à-dire, celle d«i 
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Frsnct. Ce poëte qui nomme presque 
tou« Ie> pays d'où Sùlicoa retira lei 
troupes , ne parle pas des Allemands ^ 
ce qui fait croire que l'on, ne dégarnit 
pas leur irontiere. Claudien dit, en par- 
lant des troupes retirées de la. &ondere 
«les Francs , tiUunnfue remotis exca- 
tiis Riienum solo terrore relinqitnt. 
Mais c'étoit moins la terreur du nom 
romain qui dëfendoit cette iiontiere , 
que les alliances renouvellées depuis peu 
avec eux , et rattachement de leurs noa-. ; 
veaux rois aux intérêts de l'empire. 

Les troupes romaines Ëlerem le long 
du Rhin , et passèrent dans la Rhétie où 
elles se joignirent à un corps d'armée qui 
étoit dans ce pays , pour s'opposer aux 
courses des Allemands. Stilicoa alla ss 
mettroàleur tête et les amena en Italie : 
Alaric se retira devant ses troupe, pour 
gagner les passages des Alpes et entrer 
dans la Gaule , mais «Iles le joigiiirent j 
Pollence, dans le Mont-Ferrat. Le com- 
bat se d^umale 39 maaifili) et qiKÔqnfl 






SSo Histoire. 

la perte eût ^té à-peu-pièt égale entre 
les deux partis Alaric , dont la femme et 
les enbns avoierit éié laits prisonniers, 
écouta det proposition! de paii f et se 
t'etira dans la Pannonle d'uù il passa en 
Epîre. Stilîcon trouva le moyen de le 
gagner et de l'engager dans un projet ex- 
trémement avantageux poHr Honorius. 
C'étoit celui de la conquête de l'IIlyrie , 
orientale que Stilir.on pr^tendoit devoir ' 
faire partie de l'empire d'occident , et ap- 1 
partenir à Honorius. Cette Ill^e orien- 
tale comprenoit la Dacïe , U Macédoine , . 
l'Epire, la Thessalie , l'Achaïe, le Pélopo- 
tlèse et l'isle de Crète , en sorte que l'em- 
^red'oiient n'eut plut eu dam l'ËuropC] 
que la Tbrace et la seconde Mcesie. Ce 
^ojet de Siilicon, et les négociations 
secrètes , nécessaires pour s'assurer d'À.- 
laric et pour ménager des intelligence! 
dans l'orient , occupèrent l'an 404- ^-xa 
troupes restèrent en Italie , et soit dans 
la vue d« r^pédition d'IUjrie, soit à 
cause des mouvements extmordiniurea 
qui 

, ■ „,„. Gooslc 
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^m étoient parmi les barbares d'an-delâ 
da Danube , il étoït iinpoitant de im 
pas dégarnir l'Italie. 

Hadagaise , qui s'étoit joint, en l'fiD 
'4oo , avec Alaric , pour ravager la Pan- 
nonie, ei qui s'étoit même avaDcé )u»- 
quea vers Aquîlée , revint , â la fin da 
404 ou dès le commencement de l'an 
4oâ , attaquer l'Italie. 11 étoit à la léte 
d'une armée prodigieuse de Goths vennt 
d'au-delà du Danube , c'est4-dire , do 
Qiiades , de MarcomaTis , de Gepides 
et des autres aationt Garmaniques qui, 
s'étant joints k la ligue des Gotbi , en 
ay.oient pris le nom général. Les écri- 
vains contemporains font monter l'armés 
de iîadagaise à aco,ooo ou même k 
1^00,000 , parmi lesquels on comptait 
■a,ooo chefs ou seigneurs particuliers. 
Cettft formidable armée entra aani 
obstacle dans l'Italie et en ravagea U' 
plus grande' partie. Mais tandis qu'elle 
a'afbiblissoit elle-même en détruisant le 
pays , Stilicon rasèembloU de tomes pana 
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In troupes Romaines, et feisoit avancer 
celles des barbares alliés de l'empire , 
qui étoient vers, le Danube ; des Ooth» 
conduits par Sarus ; des Huns , par 
tluldin ; et des Âlains. 

Radag^se ^toit occupé au siëge de 
Florence , lorsque Stilicon marcha con- 
tre lui. Son armée fut surprise, laillëe 
en pièces , et lui , obligé de se ré- 
fugier avec ce qu'il put rassembler de 
luyards , dans les montagnes voisines , 
où, ayant èlé enfermé, la plus grande 
partie de ses toldats qui manquoient de' 
vivres, périt en peu de jours. Le reste 
fut fait esclave par les Romains, ei lui- 
même tué comme il tâchoit de se sauver 
déguisé. 

Lesloixdu 17 et du 19 avril 406 mon- 
trent que l'on n'étoit pas sans inquiétude 
dans l'Italie, et quel'on faisoit des levées 
extraordinaires de troup^. ^ loi du 
K7 attil exhorte les gens libres des 
provinces à prendre les armes pro im~ 
miae/uibut sec<tsiSS0^t i 9i pioinet 
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i ceux qui s'enrôleront, dix pièces d'or, 
dont trois seront pay^s stir le champ. 
La loi du XQ avril , promet la liberté aux 
esclaves qui prendront les armes. 

Ces préparatifs montrent que si la 
guerre contre Radagaise étoit finie , ce 
qui peut être révoqué en doute , parce 
que- la chronique du comte Marcellin 
la place à cette année 406 > l'onnétoit 
pas sans inquiétude , soit de la ^rt des 
Goths j soit de la part des nations bar-' 
bares, d'au-delà du Danube; il y avoit 
de grands mouvements dans la Germanie, 
dont on ne pouvoit prévoir les suites ,; 
d'ailleurs Siilicon , irrité contre les mi- 
nistres de l'empereur Arcadius , ne 
perdoit pas de vue son projet delà con- 
qttéte d'illyiie. 

Comme cette année 4^6 est'marquéa 
par l'irruption des nations Germaniques 
dans la Gaule > et que les suites de cette 
irruption enlevèrent l'Espagne et ens^ait^ 
l'Afrique aux Rom^s , ceij|ui occasionna 
'la ruin^ entière de kur empire dans 
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l'occident, et la conquête de UGnulâpar 
les Francs ; il est nécessaires d'examiner 
l'état de la Germanie pour lâcher de 
découvrir Us causes de cette irruption , 
et la part que le» Francs eurent à cet 
{vënemeni. 

Nous BTOUS reroarqaé dans le corn- 
luedcfineiit de celte dissertarlon f que 
lesnatiçnsGennaniquesétôieatpaitflgées 
en diverses ligues, composées de pi usieun 
peuples difff'renis , réunis sous un nom 
commun (i), et liés par des engagements 
réciproques à se défendre mutuellement 
«onire les étrangers , et à les attaquer 
en commun sous la conduite d'un chef 
électif qui, outre les troupes desa nation 
parlicuiiere , commandoit les AMnëesdes 
peuples ligués. Dans les premiers tema 
la Jigve des Sueves comprenoît toute 
la Germanie orientale , depuis le Danube 
jusques dans la Scandinarie : mais , soit 
par les (ntrîgnes des romsiss , toit par 
la difficulté de œaintenn l'untoa uUrf 
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ie* peuples qui avoient det intéréti diE- 
Ërenta , et doat les intérêts changelent 
m^nie selon les vues que leur intf^ 
Toient leurs che& > la diviiioa le mit 
parmi eux. 

De grandes nations se séparèrent d« 
Sueves , et fijimerent det ligues parti- 
culières sous les noms de Quades et ds 
Marcomans. Ceux-ci s'avancèrent va% 
l'orient , dans la Bohême , ou pays de6 
BoyenS; nation Gaulcûse' qti'îls subju- 
guèrent. Leur puissance s'accmt en ce 
pays par la joncticm d'un grand nombre 
de nation* Germaniques qui entrereal 
dans lenr ligne, et pirent leur nom. 

Le reste de la ligue des Sueves sa 
sépara encore en dii>«rs cantMis. Ceux 
qui faabitoient vta» les bords de la mer 
Baltique , dans la Germanie inférieure^ 
prirent le nom commun de VandakSw 
Les autres se cantonnèrent sôus le* aomt 
de Lombards , de Boarguignons , eifri 
Les Sonaoni et une partie des Harmaan 
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lus nations voisines dû-Rhin ecdes sources 
dti Danube lurent nommés AUemnods 
jtar les Romains , quoiqu'elles se nom- 
massent aussi Sueves , nom qu'elles se 
sont toujoiirsdonné depuis, et qu'elles se 
donnent encore. 

Vers l'an aoo au plutôt , les GoClis 
ou Gothons , naiî<jn établie sur les bords 
de la mer Baltique , et dans la Scandi- 
navie , lassée de ses premiers établis- 
semens, entreprit une expédition vers 
les pays méridionaux , elle engaga dans 
ton projet un grand nombre d'autres 
:tiatioas qui se détachèrent des Sueves. 
1* nom des Goths ae communiqua à 
toutes les nations Germaniques comprises 
depuis les irontieres des Quades et des 
'MarcoiDans , à l'occident , jusqu'aux 
cAtes du pont-Ëuxtn et l'emboucbure 
du Borystlienes. Ils passèrent même ce 
'Beuve , et s'établirent dans la Cberson^ 
■lèse Tauri que où dans la'presque Isie 
tiOiinBée ai^ourd'hui Crimée , et ils y 
bnt conservé leur nom et leur auÙ^lWfi 
langue jusi^es A cps jours.. 



